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Félicitations, si tu nous as rejoint en lisant ce journal, c'est que tu trouves comme nous qu’il y a quelque chose qui ne va pas 
du tout dans notre monde, non ? Mais es-tu un écolo ? T'en sais rien ? Remplis ce questionnaire et tu sauras ! 
Eh oui, personne ne va faire le travail à ta place...

Mais avant de commencer, relâche-toi, et pour mieux répondre, va faire une bonne promenade dans la nature la moins 
polluée, mono-cultivée, dénaturée que tu puisses trouver pas trop loin de chez toi. T’en trouves pas ? 
Oups ! Tu vois, là, il y a déjà du travail... Bon allez, on va voir si t'es un écolo : 

Si tu n'as choisi que des OUI, tu es certainement un "écolo" et tu peux passer directement à la signature du manifeste ou à 
l’adhésion au projet écologique indépendant proposé dans ce journal, participer aux actions locales dans les Landes. Si tu 
n’es pas dans les Landes, tu peux certainement trouver des projets sur place. Il y en a presque partout.
Peut-être es-tu surpris et un peu inquiet, qu'est-ce qu'on va dire de toi... Ne t'en fais pas, ce n'est pas une maladie, c'est arrivé 
à des gens très bien et il est probable que ça doive arriver à tout le monde dans l'avenir. 

Si tu as choisi aussi quelques NON, c’est pas grave : la dynamique des projets et du discours, la participation en général sont 
des sources de bonheur qui donnent du sens et luttent contre le nihilisme par la solidarité et la fraternité vivante.

Si tu n'as coché que des NON, tu es cordialement invité à te rappeler que l’on perd tout avec le pessimisme, alors qu'avec l’opti-
misme on ne perd �nalement que le pessimisme. Par conséquent, nous te félicitons encore une fois pour l'achat et la lecture 
de notre journal. C’était une très bonne idée. À plus !

•  Je suis sûr qu’on ne pourra pas continuer comme depuis toujours pour toujours.
•  Un monde meilleur est toujours possible en pratique.
•  Je veux bien essayer de protéger la vie, la nature, dont l’homme fait partie. 
•  Je veux garder une bonne santé physique et mentale.
•  Nos enfants ont droit à un avenir en bonne santé physique et mentale.
•  Nous devons à nos enfants une enfance et une jeunesse émancipatrices et heureuses.
•  Une autre forme d’école et d’éducation est essentielle et possible.
•  L’ accouchement naturel avec assistance à la maison est préférable. 
•  Une alimentation saine, équilibrée, délicieuse et pas chère pour tous est réalisable.
•  Une agriculture et une production de biens sans pollution est l’avenir indispensable.
•  Il faut redéfinir le "progrès" qui n’est plus lié à la croissance économique.
•  La logique capitaliste est destructrice et auto-immunisée contre les solutions alternatives.
•  La réduction radicale de la biodiversité est un suicide programmé.
•  La pénurie émergente d’énergie est le problème crucial de la société mondiale. 
•  Il ne faut plus gaspiller l'énergie par un consumérisme inconséquent.
•  La technologie et l’économie nucléaires ne sont pas la solution mais un danger majeur. 
•  Consommer moins et partager n’est pas un choix mais la seule solution. 
•  Les mots-clés sont : décentraliser, communaliser, coopérer, fédérer, syndicaliser, participer.
•  Les hiérarchies autoritaires ne sont pas en mesure de résoudre les problèmes aigus.
•  Une révolution douce, solidaire et pacifique est la seule évolution possible.
•  Je souhaite une amélioration de la vie quotidienne concrète et directe. 
•  Je fais partie de la nature et je suis la nature qui se défend.
•  Il n’y a pas de certitude ni de sécurité, mais seulement des expériences.
•  À la place de la peur et de la résignation, il faut du courage et de l'imagination. 
•  Il n’y a que le présent pour agir et vivre ici et maintenant !
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Être ou ne pas être ?
Écolo, 

oui ou non ?
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LANDEMAINS
Soutenir 

Chèque adressé à :  Association Landemains, 
532 route de Montjean 40140 Soustons

En ligne sur : www.nouTous.fr

Oui, nous sommes tous des gilets jaunes. La paupérisation 
de millions de personnes face à l'accumulation des 
richesses des autres est insupportable pour tous. 

Mai 68 ? Révolution ? Espoir ou désespoir ? Pour légitime 
qu'elle soit, la révolte des gilets jaunes n'en demeure pas 
moins une réaction. La réaction de survie de millions de 
personnes qui ont compris qu'elles faisaient dé�nitive-
ment partie des sacri�ées. Car petit à petit, information 
après information, témoignage après témoignage, se 
matérialise l'invraisemblable réalité : la �n du monde 
pourrait bien avoir lieu. Comment sortir du sarcasme, du 
refus, comment émerger de toutes les sortes de déni que 
nous avons décrites, comment réagir à une telle nouvelle ? 
En plus d'un sentiment profond d'injustice face à une 
situation vécue, le mouvement des gilets jaunes matéria-
lise dans la colère, la peur, l'indignation, la tristesse, la 
prise de conscience douloureuse de toute une population. 

Mais il se constitue exactement de la même indignation, 
de la même sou�rance que celle qui nous a amenés à nous 
opposer à des projets de golf pour milliardaires, de vagues 
arti�cielles et payantes, de privatisation du bien commun 
au pro�t de quelques-uns, de destruction du paysage, de 
la terre, de l'identité du territoire pour des raisons écono-
miques insupportables. 

Pourtant, nous avons déjà a�rmé que le seul prisme social 
ne permet pas d'éclairer l'avenir, qu'il est une impasse. Car 
aucune revendication politique adressée à un pouvoir 
local, national, européen ou global n'a de sens dans le 
contexte actuel d'une phase �nale du capitalisme 
mondial. L'idée de réclamer quoi que ce soit à un pouvoir 
local, national ou mondial est devenue elle-même 
absurde et ne fait qu'apporter de l'eau au moulin de la 
confusion et de l'indistinction que nous avons déjà obser-
vées et analysées sur notre territoire. Un pouvoir peut-il se 
renverser lui-même ? Un système s'autodétruire volontai-
rement sous les yeux du peuple ? 

Les marcheurs pour le climat et les gilets jaunes mêlent 
leurs voix au concert parfois inaudible de la prise de 
conscience collective qui murmure à notre oreille : « Non, 
rien ne sera plus jamais comme avant ! ».

L'horizon de la transition écologique, de la croissance 
verte, du "developpement-durable.gouv.fr", est celui de la 
perpétuation du système, celui d'une course éperdue vers 
un transhumanisme technologique guidé par l'intérêt 
supérieur de l'argent ; l'humanité entre les mains du 
professeur Foldingue. Notre président lors de ses bons 
vœux vient de lâcher le mot d'après : écologie industrielle. 
On nage dans l'irrationnel. Résistance ou collaboration au 
système capitaliste d'accumulation et de croissance, telle 
est la question déterminante et en pensée et en actes. Ce 
n'est pas du manichéisme mais des choix philosophiques 
et politiques de plus en plus identi�és dans lesquels 
s'inscrit chacun de nos actes et qui dé�nissent en �n de 
compte ce que nous sommes et ce que nous voulons.

Or changer le système n'est pas un caprice ni une passade 

idéologique. C'est une nécessité de survie tirée du constat 
patent que le système est responsable de la crise insur-
montable qui conduit à la �n du monde (la grosse catas-
trophe, quoi). 

Le seul avenir vivable, qui corresponde à des valeurs 
humaines et éthiques supportables, est celui de la décrois-
sance, il faut nommer un chat, un chat. C'est une rupture : 
non pas l'accumulation mais le partage, non pas l'expan-
sion mais la retenue, non pas l'avoir mais l'être. La décrois-
sance n'est pas un idéal, elle est le seul mot, bancal mais 
debout, pour quali�er ce qui s'oppose à la croissance. Ce 
mot imparfait en dit assez pour un début, un point de 
départ, un constat. Il a au moins le mérite de renvoyer 
dans les cordes les dénominations de développement 
durable, de croissance verte, de transition écologique, de 
justice climatique, d'écologie industrielle, d'industrie 
écologique et de tout ce qui peut venir ensuite. On n'est 
pas au bout de nos surprises. 

De cet avenir à bâtir, nous savons seulement qu'il implique 
pour chacun une autre manière d'être au monde, dont la 
théorie nous est pourtant familière.  Car toute notre philo-
sophie, notre sens de l'éthique, de la morale, du sacré 
depuis Lao Tseu, Jésus, Épicure, Krishnamurti, j'en passe et 
des meilleurs, sont basés sur la culture et l'expression de la 
retenue, du calme, de la sagesse, du partage, de la modé-
ration. Et de cette philosophie de la tempérance et de la 
mesure, nous avons construit la société du vacarme, de la 
vitesse, de la démesure et de la fureur.

Tout a donc déjà été dit, et bien dit. Il ne reste qu'à mettre 
en pratique nos aspirations, mettre en accord nos actes 
avec nos idées. 

Vivre la décroissance, c'est préserver ensemble ce qu'il 
reste de nature autour de nous, restaurer la biodiversité 
où elle peut l'être, défendre et partager l'identité de notre 
territoire et de celles et ceux qui ont construit son paysage 
et sa culture, partager ensemble une agriculture proche et 
saine, bâtir les solidarités nouvelles pour défendre nos 
valeurs, nos créations et nos dignités, expérimenter l'ami-
tié, la loyauté et le partage comme moteur de croissance 
du bien commun.

Ce chemin, personne ne sait où il mène, mais chacun sait 
en son for intérieur à qui et à quoi il s'oppose, et de quel 
matériau humain il se construit. 

La périodicité de Landemains est de 2 ou 3 numéros par an. 
Abonnement  2/3 numéros  : 15 euros.
Abonnement militant  2/3 numéros à partir de 20 euros.
Merci de préciser l'adresse d'envoi dans votre courrier. 
L'abonnement militant ouvre droit à la gratuité d'un nombre de 
journaux à dé�nir selon vos besoins à �n de promotion. 

Vivre la décroissance, ici et maintenant
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Les gilets jaunes sont le phé-
nomène exemplaire d'une 

révolution qui agira en profondeur sur notre manière d'être 
ensemble et notre manière d'être au monde. Cette révolution 
n'est pas une utopie ni un horizon lointain. C'est déjà une réalité 
à vivre ensemble ici, dans les Landes. Nos actes, nos révoltes, nos 
revendications, nos indignations, nos combats, nos amitiés, nos 
solidarités, en rouge, en jaune, en noir ou en vert, dès lors que 
nous avons conscience de l'impossibilité d'une suite au projet 
mondial de la croissance in�nie, ne peuvent plus s'inscrire que 
dans cette perspective. 

Le golf de Tosse, ce sera bientôt o�ciel, est abandonné. Quatre 
années de lutte ont permis de réhabiliter la nature du lac 
d'Hossegor contre ceux qui voulaient en faire un lac arti�ciel, un 
objet à leur service, et de réduire le dragage de 350 000 m3, 
prévus cette année, à une petite centaine.
Ce que nous apprennent une fois de plus ces victoires fonda-
mentales, c'est qu'il est utile maintenant plus que jamais de se 
battre pour la préservation des espaces et la gestion écologique 
des sites et des écosystèmes, contre ceux qui n'en voient que 
l'avantage économique immédiat et sont aveugles à la réalité.

Nous formulons de bonne grâce des excuses à ceux qui ont pu se 
sentir outragés ou attaqués par nos précédents écrits. Nous 
n'avons jamais souhaité agresser quiconque. Mais la réalité que 
nous décrivons, puisque c'est cela notre quête, rend de fait les 
constats parfois abrupts. Nombre de bonnes intentions, d'initia-
tives sincères sont fatalement récupérées au pro�t du système 
qui se régénère lui-même de cette assimilation permanente. De 
quoi désespérer de tout et de tous !
« Nous sommes paumés au milieu de centaines d'aberrations, et 
tout cela conditionne nos résignations. » dit Batlik dans l'une de 
ses chansons. 

Le fait d'être un grand territoire très peu peuplé où est visible 
encore la notion d'espace et de nature crée une exception cultu-
relle landaise. Les Landes attisent la convoitise d'une grande 
partie du monde qui voit dans cet espace le terrain favorable à de 
nouvelles aventures. La fameuse "californisation" des Landes 
n'est pas un mythe. C'est le projet politique d'une bonne partie 
de ceux qui nous gouvernent et de la quasi totalité des nouveaux 
migrants économiques qui voient dans les Landes un pays où il 
fait bon vivre et où faire son petit ou son gros business dans un 
lieu privilégié loin des grandes villes, des pauvres et des ban-
lieues.
Ainsi donc, en période d'agression et de bétonnage constant 
depuis 50 ans, les Landes créent de  façon évidente une rupture, 
en intentions et en actes, entre :  

ceux qui collaborent de près ou de loin à la politique en place 
(et donc, malgré eux, à la destruction du paysage) ou y 
consentent par leur passivité.
ceux qui résistent à cette politique et agissent pour la préserva-
tion de ce paysage. Entendez la douzaine de vieux agités des 
associations environnementales historiques et les énervés du 
collectif nouTous (quali�és tour à tour d'ayatollahs, de khmers 
verts, de bobos écolos, de �ls de pute) qui se démènent dans ce 
merdier et obtiennent, malgré les agressions et les pressions 
dont ils sont l'objet, des résultats exceptionnels. 

Cette séparation n'est pas un jugement arbitraire, c'est un 
constat qu'il s'agit de regarder en face. 
Voilà pourquoi il n'est pas possible de prétendre à quelque alter-
native ou éducation qui vaille, sans prendre position entière sur 
les sujets concrets de défense du patrimoine vivant. Voilà pour-

quoi un jardin partagé ne peut être partagé avec n'importe qui 
s'il veut garder un sens autre que celui de faire pousser du chou. 
Voilà pourquoi un écolieu, un lieu associatif quel qu'il soit, ne 
peut être �nancé par la collectivité sans devenir un organisme au 
service du pouvoir. Voilà pourquoi il faut choisir entre la perpé-
tuation du système, le dialogue consensuel à l'abri et dans le sys-
tème, ou le pas de côté incarné par le concept, le mot et la réalité 
de décroissance, en attendant de trouver mieux. Il faut choisir 
son camp.

Imaginons que nous enter-
rions la hache de guerre. 

Imaginons que nous cessions d'obéir à la fatalité de division et de 
dispersion dans laquelle nous maintient le pouvoir. Imaginons 
que nous décidions de mettre en musique ce qui nous unit, au 
lieu de toujours buter sur nos di�érences. Imaginons que nous 
créions un vrai réseau de résistance, une résistance au grand jour. 

Imaginons un instant que nous alliions pour une fois l'acte à la 
parole et que chacun des lecteurs de ce journal se mobilise et 
donne un peu de son temps, de son argent, de son énergie, de 
son enthousiasme, de sa créativité, de sa compétence, de son 
indignation, de son espace, à un bien commun intellectuel et 
physique qui soit notre patrimoine à tous. Le lieu d'une action, 
d'une lutte autant que d'une convergence d’amitié et de solidarité. 

Imaginons ce que produirait une vraie mobilisation de la popula-
tion sur l'esprit des décideurs qui ne sont pas prêts à l'a�ronter, 
autant que sur le comportement de nos adversaires ; à moins que 
nous n'ayons pas d'adversaires ? Si, bien sûr, les gens qui 
détruisent ici l'environnement, le lien social, les commerces de 
proximité, la langue vernaculaire et perpétuent en conscience les 
actes qui nous mènent dans le mur ont des noms et nous les 
connaissons.

Imaginons ce que produirait une vraie mobilisation sur le moral 
des experts qui travaillent dans les assos environnementales 
comme des tarés et qui se sentent totalement abandonnés.

Mais imaginons 

L'exception culturelle landaise

Nos combats

4



Je soussigné, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . 
(nom, prénom, commune, profession ou qualité, email, signature) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
déclare me porter solidaire des luttes environnementales sur le territoire des Landes :

•  Pour la préservation des espaces de plages sauvages menacées par le surf business.
• Pour la préservation des dunes et arrière-dunes mises en danger par la modification de la loi Littoral.
• Pour la préservation des espaces remarquables classés, lacs et zones humides et leur gestion écologique.
• Pour le maintien partout où c'est possible d'une forêt diversifiée, aujourd'hui en proie à la mécanisation à
    outrance de la culture du pin.
• Pour l'installation de nouveaux agriculteurs et l'encouragement aux changements de pratiques agricoles   
    vers une agriculture saine et de proximité.
•  Pour la gestion de la croissance démographique des Landes et contre l'inflation due à la migration économique  
    des plus riches, contre le bétonnage de la côte.
•  Pour la sauvegarde et la protection des espèces dans le maintien des activités humaines culturelles, raisonnées et  
    respectueuses.
•  Pour la protection de l'océan et contre sa marchandisation au profit de quelques uns.

Les Landes                    sont ma nature

www.nouTous.fr
contact@nouTous.fr

Adresse postale :
Landemains,
532 route de Montjean,
40140 Soustons

✂

Merci de signer ce manifeste. Chaque signataire pourra, 
s'il le souhaite, parrainer ou planter, sur le terrain initia-
lement prévu pour le golf ou ailleurs, un arbre de son 
choix sur lequel sera a�ché le message choisi par lui. 

Ainsi, selon les décisions à venir concernant le projet de 
golf, ce terrain sera une ZAD occupée par des arbres de 
résistance ou prendra la forme d'un mémorial en souve-
nir des luttes environnementales landaises.

1. Le Manifeste 

Imaginons ce que produirait une vraie mobilisation sur notre 
dignité, sur notre prétendue résignation, sur une fatalité qui 
n'existe �nalement qu'à travers nous.

Imaginons ce que produiraient une vraie mobilisation et une 
victoire sur la joie et la �erté que nous aurions à avoir en�n agi et 
gagné ensemble, après avoir tant parlé.

Imaginons ce que produirait une vraie mobilisation sur tous les 
sceptiques et les ironiques qui nous regardent.

Imaginons ce que cette simple victoire qui ne dépend que de 
nous, un rassemblement, ouvrirait à tous et à chacun comme 
con�ance, comme chaleur et comme perspectives pour l'avenir.

« Bonjour, je lis depuis un 
moment vos écrits que je 

partage pour la plupart. Cependant à mon humble avis, vos 
messages gagneraient en puissance si en plus des critiques impla-
cables que vous formulez avec un talent indéniable vous ajoutiez des 
propositions concrètes de projets alternatifs qui pourraient mobiliser 
de nombreuses personnes. Être créatif dans cette période de doute 
global, voilà ce qui je crois manque cruellement. Autrement dit, ce 
serait montrer l'exemple. 

Ce vœu que nous soyons tous créatifs est pourtant à double 
tranchants : serions-nous capables de nous entendre, de nous 
associer, de créer des synergies, sans tomber nous aussi dans les 
pièges que nous tend constamment notre mental d'être humain 
(jalousie, besoin de reconnaissance, colère, orgueil, cupidité, etc.). Et 
c'est précisément sur ce point que j'ajouterais ma part de ré�exion : 
comment pouvons-nous penser, communiquer et mener des actions 
en prenant encore plus conscience du fonctionnement de notre 
mental pour ne pas se laisser entraîner dans la pure illusion, des 
perceptions du réel erronées, celles que justement nous dénonçons 
chez les autres ?

Autrement dit sans un profond travail sur soi, de connaissance de soi 
et donc par extension de meilleure compréhension de l'autre, nos 
pensées, mots et actions resteront limités.
C'est à chacun de trouver la façon d'e�ectuer ce cheminement qui  
revient tout simplement à augmenter la dimension spirituelle dans ce 
monde matériel et consumériste comme cela est régulièrement 
pointé...

Nous ne pouvons écarter le mystère et une ré�exion sur la "nature", 
l'essence de l'être humain. Parler de �n du monde, de l'avenir de nos 
enfants est sans doute nécessaire mais quel est notre cap au 
quotidien, comment agissons-nous là, à cet instant, avec quelles 
intentions au fond de nous-mêmes ? »   (Jean-Louis Metz) 

Alors, arrêtons de pleurer et 
organisons-nous
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En nous le faisant savoir par mail : 
contact@noutous.fr ; 
ou par courrier : Journal Landemains - 532 route de 
Montjean - 40140 Soustons 
(merci de préciser votre adresse mail a�n que nous puis-
sions vous tenir au courant de la suite). 

Le  travail des associations environnementales histo-
riques et de leurs alliés de terrain est un travail âpre, 
di�cile et qui nécessite un engagement total. Les 
atteintes aux lois, à leur esprit ainsi qu'aux principes qui 
fondent la protection de l'environnement, sont leur quo-
tidien, au jour le jour. Signer ce manifeste, c'est apporter 
son soutien moral et physique à leur travail, c'est multi-
plier la force et le poids de leurs actions, c'est se porter 
solidaire d'un combat qu'ils mènent au nom de tous. 

Quelle que soit l'analyse de chacun sur une situation 
politique et sociale cruciale, la protection de ce qui 
existe ici, de la nature, est ce qui doit réunir les habitants 
de ce pays. En signant ce manifeste, nous déclarons la 
volonté d'une population, et nous rendons politique-
ment intenables les attaques et les atteintes futures à la 
nature dans les Landes. 

Auto-�nancé par ses propres ressources, ses productions, par les 
dons des citoyens, la vente d'un journal, etc., et qui décide ainsi 
de ses propres orientations. Un vrai lieu associatif où l’on travaille 
ensemble, où l’on boit de vrais coups au pro�t de la cause que 
l’on défend et où l’on refait le monde pour de vrai, qui gagne des 
sous et organise des fêtes, des expos, des concerts, qui vend du 
matos éthique, des légumes, des trucs et des machins et qui 
organise des actions, qui produit de la ré�exion, des proposi-
tions, de la solidarité...
Bref tout ce que l'on sait déjà, dont on a tous imaginé la théorie 
et que l'on met en pratique au service du bien commun.

L'erreur de la première tentative de rassemblement a sûrement 
été de vouloir rassembler des associations au lieu des individus. 
Chaque association a son comportement, ses lourdeurs, ses 
propres réticences et préjugés qui dépassent souvent celles de 
leurs adhérents : alors, créons un rassemblement de citoyens qui 
militent un peu partout, dans les assos ou organisations lan-
daises, non pas dans le but de court-circuiter le travail des asso-
ciations mais plutôt de leur donner de la force. En gros, concréti-
ser par des faits, des prises de positions communes, la fameuse 
réalité d'un mouvement de France Insoumise qui ne rassemble 
des personnes que dans les urnes et pas dans le quotidien et les 
actes. Dit encore autrement un mouvement de gilets jaunes 
adapté au territoire ? Ce sont des pistes, des propositions, des 
invitations. Reste que tout le monde veut ça, mais que personne 

Comment signer le manifeste ? 2. Un écolieu indépendant 

3. Kibam, le bizi! à la landaise�?

Pourquoi signer le manifeste ?
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« Il est grand temps de préserver la Nature et 
de vivre en osmose avec elle, puisque nous 
en faisons partie ! » Sandrine Aguilo

« Il est grand temps que nos yeux s'ouvrent, 
que nos colères explosent et que nos cris 
se fassent entendre de la façon la plus large 
possible... Ce combat pour l'environnement 
porté par le respect des valeurs humanistes 
et sociales est porteur d'espoir. C'est un bel 
exemple d'abnégation combative ! Bravo à 
vous tous ! » René Albold

«  Bravo pour votre action, protégeons la 
terre de nos anciens et donnons celle-ci telle 
que nous l'avons reçue !!! » Yvan Amélineau

« Je tiens à vous remercier pour votre combat, 
qui est à mon sens le plus libératoire, celui 
de conserver notre nature intacte. Merci  » 
Christian Andreu

« Pour l'incarnation d'un "tenir debout" pour 
une lutte anti-marchande vers un monde de 
l’inappropriable de l'in-monnayable . Pour 
l'Être contre l'avoir. » Maurice Barragué

« Pour la préservation et le maintien des éco-
systèmes naturels, la protection des océans, 
contre les pollutions industrielles et pour 
une gestion des pratiques touristiques. » 
Fanette Billard

« Citoyenne responsable, indignée, révoltée, 
sou�rant du mal que l'on fait à cette Terre 
Mère de nous tous » Quiterie Burucoa

« Solidaire et reconnaissante pour les com-
bats menés et gagnés ! » Sylvie Caillabet

« Préservons la nature et elle nous préserve-
ra. » Paulette Cambérabéro

«  NOUS  avons la chance de vivre dans les 
Landes, dans un environnement exception-
nel : Le protéger c’est le devoir de TOUS »  
Philippe Carasco

« Les Landes ressemblent plutôt à un terri-
toire d'arrière garde, avec des représentants 
encore convaincus des recettes du passé ou 
bien trop prompts à écouter les nouveaux 
faiseurs de projets verdis de transition éco-
logique. Faire simple, basique et surtout 
ensemble. Préserver et rendre e�cace, 
exemple : arrêter cette nouvelle tendance 
d'installer du photovoltaïque à la place des 
pins et plutôt collecter les investissements 
pour mettre le solaire sur les hangars des 
parcs industriels et artisanaux. Instaurer 
une politique �scale avec bonus malus pour 
favoriser en�n les bonnes pratiques envi-
ronnementales. Condamner lourdement 
ceux qui abattent des arbres plus que cen-
tenaires. » Florence Castagnaide

« Les rapports avec la Terre basés exclusive-
ment sur l’utilisation de celle-ci en vue de 
la croissance économique ne peuvent que 
mener à la dégradation en même temps 
qu’à la dépréciation de la vie humaine.  » 
Michel Dacharry

« Je ne vis pas très loin du chantier du Grand 
Contournement Ouest de Strasbourg qui 
est un véritable massacre écologique qui dé-
�gurera  à jamais notre Alsace, en faisant dis-
paraître des espèces végétales et animales 
rares, tout cela pour transformer la plaine en 
couloir à camions. Alors si vous avez pu pro-
téger un petit morceau de votre territoire, 
j'en suis très heureuse pour vous. » 
Marie-Caroline Dal Maso

« Un grand Merci pour l'étang blanc et Bravo 
pour le travail accompli. La lutte continue… » 
Patrice Debuigne

«  La consommation des espaces fonciers 
agricoles et naturels au pro�t d’un énième 
golf dans la région ne me semble pas justi-
�ée. » Sabine Delpech

«  Parce qu'il y a urgence. Ayant habité les 
Landes entre 2010 et 2014, je reste attachée 
à la protection de sa biodiversité. Bien à 
vous, Sophie. » Sophie Delpech

«  Basque, habitant au Pays Basque et 
connaissant les mêmes problèmes je ne 
peux qu'adhérer à l'ensemble des sujets 
évoqués dans le manifeste. Tous ensemble 
au nord et au sud de l'Adour, nous menons 
un même combat contre la spéculation et 
l'argent roi. » Christian Detchart

« Parce que le texte du manifeste "les Landes 
sont ma nature" va de soi. Parce que l'avenir 
du territoire des Landes devrait appartenir 
à ceux qui y vivent et y font vivre leurs voi-
sins... Parce que les décisions ne devraient 
pas appartenir à ceux qui détiennent le 
capital et le pouvoir mais à nous citoyens, 
résidents permanents de ce territoire... Que 
voulons nous ? Que la nature déjà tant mise 
à mal ici (et ailleurs) continue à se détériorer, 
se bétonner, que la biodiversité s'amenuise 
encore et encore... Les Landes sont à Nous ? 
Non... au vu des faits et des aberrations, des 
scandales, des luttes (qui réussissent ou 
non). Les Landes ne sont pas à Nous mais à 
eux... débat binaire ? Non... car il est évident 
que nous sommes tous responsables de 
l'avenir que l'on donnera à nos lieux de vie 
(par nos choix de consommation, de vie, par 
l'expression de notre voix, de notre signa-
ture, de notre soutien ou non à des causes 
justes ou non)... Je signe car j'aime mon pro-
chain, je signe car j'aime l'océan, nos plages, 
nos forêts, mes coins à champignons, nos 
sentiers, nos lacs, nos rivières... tant et tant... 
et parce qu'il y a tant à faire pour que ça 
aille mieux... en nous changeant déjà nous- 
mêmes (petit à petit). La nature ne demande 
qu'à croître, s'épanouir et nous amener avec 
elle vers une vie plus riche. Plus riche non 

Les commentaires des signataires 

ne le peut. Alors nous, on prend 
la parole juste pour ouvrir la voie, 
parce que nous avons ce petit 
pouvoir et que certains d'entre vous 
attendent cela de nous. 
Gilets jaunes, France Insoumise, 
associations environnementales, 
marcheurs pour le climat, y-a-t-il 
un dénominateur commun ? Oui, à 
l'évidence, et peut-être plus d'un. Mais pour avoir une chance de 
faire un pas sur un terrain aussi délicat, peut-être faut-il d'abord 
seulement chercher le terrain de convergence le plus évident, le 
plus essentiel.
Au nom du collectif citoyen nouTous, nous pouvons a�rmer : nous 
nous sommes déclarés solidaires du mouvement gilets jaunes 
pour des raisons et avec les réserves que nous avons expliquées. 
Le jugement que nous portons sur les marches pour le climat 
est tiré d'expériences, de faits. Nous avons critiqué la France 

Insoumise sur le seul constat qu'ils 
sont malheureusement incapables 
de rassembler les gens autour d'ac-
tions concrètes et que comme parti 
ou mouvement politique, ils ne 
peuvent être le lieu de ce débat et 
de cette unité. Tout ceci participe à 
un dialogue salutaire a�n de rendre 
les actions de chacun e�caces 

et utiles pour tous. Nous avons été présents dans la mesure de 
nos moyens auprès de toutes les associations ou presque qui 
ont organisé des marchés sauvages ou pas, des alternatibas, des 
kermesses, des fêtes et sommes à l'initiative, avec d'autres, de cet 
espoir de rassemblement, témoin de nos solidarités et de notre 
amitié envers les initiatives de chacun. 

Alors KIBAM ? On y va ? Que vam esperar enqüèra longtemps ? Çò 
que vòlen amassa 500, 200, 100 citoyens landais, ils l'auront, qu'es 
atau.

Non passara !  La fin du monde ne passera pas par nous !
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pas d'argent, de prestige ou de pouvoir 
mais de sens, de bonheur, de simplicité, de 
conscience, de respect et d'amour pour la 
vie. Je signe car La Défense de la nature ici 
ou ailleurs est un combat juste et prioritaire, 
urgent... Merci à ceux qui luttent sur le ter-
rain délicat de la "politique", du pouvoir, de 
la confrontation... Un boulanger dans les 
Landes. » Simon Diviné

ALLO LA TERRE 
Citoyens citoyennes, ou l'inverse
Trouveurs de solutions toutes faites
Destructeurs de silence
Déboiseurs sans scrupules
Fainéants de l'imagination
Chercheurs de trésors introuvables
Du nord au sud, de l'est à l'ouest
Absentéistes permanents
Culs bénis d'arrière bar
Crétins hurleurs
Stars de pacotille plombées au strass
Inventeurs quotidiens de l'extrême dénuement
Eternels acharnés de l'idée qui tue
Éteignoirs de sacristie
Tueurs de chats à sept vies
Tra�quants de bons sentiments
Égorgeurs tachés de sang
Éclabousseurs de haine
Colporteurs d'obscurantisme béat
Sonneurs fous de cloches timbrées
Arracheurs de dents patentés
Pilleurs de supermarchés
Sculpteurs de l'ignorance appliquée
Coureurs sans faiblesse avérée
Champions de la misère
Bou�ons masqués en quête de recettes
Brasseurs de vent
Médaillés de l'inutile arti�ce
Sabreurs d'espoir
Scieurs de branches qui dépassent
Tripoteurs de cervelle fraîche
Maîtres du temps et des réveils jetables
Fausses cigales sur nos étés gâchés
Dresseurs de zombies à poil ras
Navigateurs en eau trouble
Balayeurs d'étoiles vivantes
Prophètes décadents
Cérémonieux adorateurs du kit
Occulteurs d'horizons multiples
Recycleurs de fantasmes
Laveurs de cerveaux
Oiseaux de mauvaise augure
Presseurs de citrons
Semeurs de tempête
Charognards de bas-morceaux
Déshabilleurs de rêves
Charlatans mégalos
Singes blafards et paumés
Rois de l'uniformité
Sorciers du futur improvisé
Rats décérébrés et miteux
Cafards normalisés
Dévastateurs de zones sensibles
UN AUTRE MONDE EST POSSIBLE 
Josiane Dubourg

« Pour préserver le lien social en inventant 
de nouveaux fonctionnements territoriaux 
politiques et écologiques. » Josiane Dubourg

« Je signe ce manifeste parce que ma région 
est belle et ne mérite pas d'être vendue au 
Capital. Parce que l'avenir de nos enfants 
passe par nos luttes d'aujourd'hui pour pro-
téger l'environnement. Embellissons l'hérit-
age que nous allons laisser aux prochaines 
générations par des prises de positions et 
des actions responsables. »
Christian Dubroca

«  Doctorant en géographie à Brest sur les 
questions de plani�cation de l'espace mari-
time (énergies renouvelables, aires marines 
protégées, pêche - où va-t-on ?), je suis 
votre action depuis le début ou presque, et 
j'en suis à la fois admiratif (qualité de vos 
propos et résultats à la clé) et �er (oui, des 
gens se battent pour "ma" nature dans ce 
département qui a décroché mon cœur à 
l'adolescence). Ne changez rien, ou plutôt 
changez tout, et merci, du fond du cœur ! » 
Clément Dupont

« Il est indispensable de conserver un litto-
ral propre et sauvage pour nous-mêmes 
mais aussi pour les générations futures qui 
ne manqueront pas de demander des 
comptes sur ce que nous avons fait. » 
Patrice Duquenne

« A�n de préserver des espaces naturels a�n 
que Dame Nature nous o�re tout son 
potentiel pour les générations futures » 
Jacqueline Estivals

« Cette région célèbre pour sa qualité envi-
ronnementale, ne mérite pas d'être sac-
cagée par des promoteurs immobiliers sans 
scrupules et des responsables politiques 
avides de gloire locale et indi�érents au sort 
de leurs petits-enfants. Puisse cette partie 
de France rester en l'état actuel de sa bio 
diversité et de son authenticité géographique. 
Merci à tous ceux qui œuvrent à sa préser-
vation forcenée. Amicalement »
Frédéric Faupier

« Bravo pour votre travail et vos actions de 
sensibilisation . Certains élus ne mesurent 
toujours pas qu’ils font fausse route et s’i- 
maginent en développeurs économiques 
alors qu’ils seraient incapables de gérer une 
épicerie. La collectivité n’a pas à �nancer les 
lubies de quelques-uns. »  Gérald Ferrier

« On ne peut se réclamer d'un département 
Nature XL et l'amputer de cette nature au 
pro�t d'une élite. Le développement doit se 
faire avec les Landais, au pro�t des Landais 
et en respectant leur patrimoine. » 
Jean-Marcel Forsans

«  Cette attitude responsable étant une 
évidence au vue des dégradations désas-
treuses opérées partout sur la planète. Les 
Landes o�rent des espaces naturels com-
muns riches qui sont indispensables à pré- 

server. Vivre dans cette attitude de respect 
est un investissement essentiel pour l'ave-
nir collectif. » Etienne Gary

« Que dire de plus sinon MERCI, merci à tous 
qui se battent pour nos enfants et nos lieux 
de vie, qui dénoncent cette oligarchie 
insupportable pleine de mépris. Bravo ! » 
Jean-Claude Girard

« Merci pour vos actions et votre dévotion. 
La préservation de notre environnement 
est essentielle à la vie et à l'avenir de nos 
enfants. » Fabien Henriot

«  J'aime de tout mon cœur cette région si 
douce, et la vie paisible que l'on peut 
encore y mener entre océan et forêt, loin 
des mirages et des impostures de la société 
de consommation. Malheureusement, j'ob-
serve comme chacun d'entre nous la vitesse 
à laquelle cet environnement fragile est 
massacré de toutes parts : projets de déve- 
loppement absurdes et mortifères (golf de 
Tosse, vague arti�cielle, bétonnage massif 
de la côte...), nouveaux centres commer-
ciaux, destruction de la vie et des commer- 
ces en centre ville par la mise en place sys-
tématiques de parkings payants (Dax)... 
C'est pour ne pas assister impuissante à la 
destruction de notre environnement et 
sauver le peu qui peut encore l'être que je 
rejoins et soutiens nouTous dans ses luttes 
et ses combats, avec l'espoir que la folie 
bétonnière et le culte aveugle de la crois-
sance à tout prix cédera la place à une ges-
tion visionnaire respectueuse du territoire. » 
Francine Javoy

«  Sans bon fonctionnement des écosys-
tèmes il n'y a pas de bon fonctionnement 
de société humaine. Il est nécessaire que 
l'ensemble de la population et même les 
élus s'engagent au quotidien dans la 
préservation de notre patrimoine naturel 
(parfois unique au monde...) pour nos 
besoins et ceux des générations futures. 
Soyons des Landais heureux, vivons sobre-
ment dans le respect de la nature ! Merci au 
collectif »  Raphaël Jun

«  Je ne suis pas Landais d'origine mais je 
suis venu ici pour une vie meilleure et je ne 
voudrais pas le regretter,  je remercie de 
tout cœur les acteurs de nouTous pour le 
travail qu'ils font pour la préservation de la 
nature. » Claude Kraenker

« Merci à toutes et tous qui se sont donnés 
pour cette lutte, on en a déjà bien assez des 
projets inutiles. A l'heure où la planète tire 
une énorme sonnette d'alarme, je ne com-
prend pas que l'on puisse ré�échir avec son 
porte-monnaie… » Marina Lacroix

« Toute action qui visera à vivre en symbiose 
avec notre environnement aura toute ma 
sympathie et tout mon soutien. » 
Bertrand Lataillade
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«  La Nature devrait être une priorité poli-
tique planétaire, il faut la protéger, la res-
pecter aussi. La nature ne peut se défendre 
seule, elle est fragile et vulnérable, la 
détruire c'est nous détruire. Les petites 
consciences collectives qui sont menées 
partout dans le monde ne sont hélas pas 
su�santes mais ont le mérite d'exister. Les 
actions que vous menez au sein de nouTous 
sont paci�stes et justes, la Nature a besoin 
de nous comme nous avons besoin d'elle... 
merci pour vos actions qui demandent de 
l'organisation et pas mal de temps aussi, 
vous êtes les défenseurs de la nature et de 
la cause humaine. Adishatz » 
David Latastère

« Je signe le manifeste POUR la sauvegarde 
d'un territoire, POUR son histoire, sa géolo-
gie, sa langue et son imaginaire fait d'er-
rance, de passage, d'accueil et d'adaptation 
éprouvée et POUR la lutte contre les expéri-
mentations d'intérêts économiques relayées 
ou initiées par les politiques locales, sous 
couvert de bien-être touristique, d'emplois 
et de communication verte. » Grégori Martin

« Je soutiens tout ce qui contribue à résister 
aux projets destructeurs que sont les béton-
nages abusifs, les accaparements de terres 
au pro�t d'intérêts privés, les aménage-
ments touristiques… » Christine Maynard

«  Bien que ne résidant pas sur le territoire 
landais, je soutiens toute lutte de préserva-
tion de l'environnement - l'exploitation et 
l'urbanisation à outrance de nos territoires, 
sont une menace pour la biodiversité tout 
entière et nous devons nous élever contre 
les menaces que font peser les projets des-
tructeurs de quelques élus avides de pou-
voir et de pro�ts » Catherine Menoud

«  Habitant le pays des landes médocaines 
(parce que le pays des Landes ne s'arrête 
pas à une frontière administrative, que les 
pressions et menaces mercantiles ici en 
Médoc sont identiques aux vôtres), en qua-
lité de citoyen libre et rêveur, membre de 
SurfRider, naturiste ; je déclare me porter 
solidaire des luttes environnementales sur 
le territoire des Landes (entité géogra-
phique, naturelle). » Cédric Moreau

Les sauterelles et le béton
Je viens d'une grande ville, et même d'une 
très grande ville, une métropole.
Pour une si grande ville, dans mon enfance 
des années 60, il y avait quand même pas 
mal d'arbres et de verdure, des parcs, des 
prairies, des lacs, des rivières et même des 
forêts qui rivalisaient encore avec le béton 
des bâtiments.
J'avais de la chance car même en ville, étant 
gamine, j'ai pu ramasser des noix et des noi-
settes, manger le pissenlit cueilli fraîche-
ment dans l'herbe, attraper des sauterelles 
et des lézards, et rêver de devenir astro-
naute un jour pour visiter toutes ces belles 

étoiles que je pouvais voir depuis ma 
fenêtre...
Quand on est petit, le monde et l'univers 
sont immenses, même en ville... On se 
soucie peu de l'avancement des bulldozers 
et des pavés, de la pollution des rivières et 
de l'air, du danger de la destruction de tout 
ce qui est beau et naturel. On fait con�ance 
aux grands, car il ne nous viendrait jamais à 
l'esprit qu'ils feraient quelque chose qui 
pourrait nous nuire ou nous empoisonner !
Mais, comme partout, le progrès a happé 
ma ville et mon enfance, couvert de béton, 
de bitume et de plastique tout ce qui 
m'était cher. Les étoiles se sont éteintes et 
les néons ont pris leur place. Mon chez-moi 
a disparu, et lentement je me suis transfor-
mée, moi aussi, je suis devenue du béton, 
du bitume et du plastique. Une étoile 
éteinte. On m'a dit que c'est comme ça si on 
veut du progrès.
J'ai pu m'échapper de ce monstre urbain, de 
cet enfer arti�ciel qui avale tout sur son 
chemin, grâce à l'amour. Je me suis méta-
morphosée quand j'ai partagé mon corps 
avec un petit être...
Tout ce qui était dur en moi s'est adouci à 
nouveau, mon béton s'est �ssuré et un 
nouvel espoir s'est installé en même temps 
que cette nouvelle vie.
À la recherche d'un lieu où mes enfants 
puissent admirer les étoiles et les saute-
relles, et se baigner dans des ruisseaux et un 
océan propre, j'ai atterri dans les Landes, car 
on m'a dit que par ici il n'y a pas encore trop 
de lampadaires et de béton, que les gens 
sont encore en chair et en os et font leurs 
jardins, qu'ils ont gardé leurs chansons, leur 
sourire et leur raison. Et qu'il y a du vert à la 
place du gris. Bienvenue au paradis !
Mais hélas ! Voici monsieur le progrès qui 
arrive à grands pas ! Avec ses lampadaires, 
ses bulldozers et ses pavés, ses pesticides et 
ses poisons dans les prairies, les ruisseaux et 
les assiettes de nos enfants ! Heureusement 
(?) ils ne se soucient de rien, car jamais nous 
ne ferions quelque chose qui pourrait leur 
nuire... et le gris remplace petit à petit le 
vert, les gens et leurs jardins, les forêts se 
transforment en béton, en bitume et en 
plastique, la raison en folie, le sourire en 
grimace... On me dit que c'est comme ça si 
on veut du progrès.
Je crois que je vais aller visiter cette petite 
étoile dont je me souviens de mon enfance, 
tant que je peux encore la voir, après minuit, 
quand les lampadaires sont éteints. Et 
j'amènerai mes enfants, et l'amour, et 
quelques petites sauterelles avec moi.
Tu veux venir avec nous ?  Miki Neuhaus

« Je pense que tout est dit dans le texte du 
manifeste. Merci à tous ceux qui se battent 
pour sauvegarder nos espaces remar-
quables pour le bien de tous. » 
Jean-Paul Occhipenti

 «  Bravo ! Votre combat est récompensé. 
Une nouvelle victoire pour protéger la terre 
de nos enfants. » Agnès Parraud

« Bien qu'expatrié en Corse depuis plus de 
15 ans, je suis natif des Landes et ô combien 
�er d'y avoir vécu, d'y avoir grandi et d'y 
retourner régulièrement retrouver les 
miens... Merci de poursuivre tous ces com-
bats pour que les Landes, son littoral, son 
identité, son essence demeurent... Et que 
l'on puisse de partout à jamais clamer : 
"J'aime chanter mon beau pays des landes". » 
Raphaël Pierre

« Merci à tous pour le travail e�ectué qui a 
abouti au retrait du projet du golf de Tosse. 
Et aussi pour toutes les luttes en cours, pour 
préserver notre environnement de la mar-
chandisation, a�n de promouvoir et per-
mettre une agriculture saine et de proximi-
té. » Georges Pilaert

« Merci à tous les militants qui se dépensent 
sans compter pour s'opposer à des projets 
écœurants, à contre-sens de l'Histoire ! 
Dans les temps d'incertitudes qui s'an-
noncent, notre seule richesse est la terre 
vivante, occupée par des écosystèmes fonc-
tionnels, agricoles, sylvicoles ou forestiers. 
Ces projets d' "équipements" ne rendront 
aucun service dans le futur qui nous attend, 
et qu'il faut se résoudre à regarder en face. À 
quoi pourrait bien nous servir un golf dans 
un monde de descente énergétique dras-
tique, d'étiages prolongés, d'aléas clima-
tiques, de di�cultés à assurer les produc-
tions vivrières ? Nous avons bien d'autres 
soucis qu'aménager des parcs à riches mor-
tifères et improductifs. » Marianne Raous

« Puisse ma voix contribuer à contrer celles 
des prédateurs, pro�teurs et autres achar-
nés du faux progrès ! » Alain Rodes

« Je suis par ailleurs profondément convain-
cue que seule une gestion participative 
réelle de notre territoire, associant tous les 
citoyens, et liée à une information objec-
tive, indépendante des in�uences des di�é-
rents "business" (BTP, surf, agro, chimie, 
énergie, money...) qui agissent au nom du 
"développement" à tout prix, peut nous 
permettre d'éviter le désastre "bétonnage, 
pollution, perte d'identité, asservissement 
des plus modestes" qui a eu lieu dans trop 
d'endroits en France depuis 50 ans. Veillons 
à ne vendre ni notre individualité ni notre 
âme au nom de la modernité... » 
Roseline Rodriguez

«  Je renouvelle par cette signature ma 
con�ance dans l'équipe qui porte des 
valeurs que je partage. Landaise d'adoption 
depuis 50 ans , j'ai à  cœur de vouloir que ce 
territoire continue à  se développer bien sûr 
mais dans le respect des terres,  des espèces 
et des hommes qui n'ont pas vocation à 
devenir des pirates de la biodiversité. Conti-
nuez le combat ! » Simone Ryf
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Ce qu'on appelle l'agroforesterie était autrefois la norme dans les 
Landes, des champs plus petits bordés d'arbres, pommiers, poi-
riers, cerisiers, pêchers, amandiers, châtaigniers... Le système éco-
nomique était simple : les paysans héritaient des arbres des géné-
rations précédentes, donc, naturellement, en plantaient pour les 
générations futures. Il y a encore des lieux comme cela heureuse-
ment. Seulement voilà, la "révolution verte" a tout rasé pour faire 
des grands champs pour les grosses machines et a cassé ce cycle.

Maintenant qu'on s'aperçoit en�n que le capitalisme n'honore 
plus ses promesses d'abondance et de prospérité, mais se résume 
à la volonté de créer des rentes sur tout, la sncf, les barrages, l'ali-
mentation, le vivant, la santé, l'air, l'eau,etc., il me semble que c'est 
le moment, avant que l'e�ondrement réduise nos possibilités d'ac-
tion, de nous organiser pour laisser à nos enfants des vergers et 
des jardins vivriers, gage de prospérité et d'abondance, plutôt que 
des champs de maïs pour les actionnaires de Bayer.

Pour installer une plantation dans de bonnes conditions, il faut 
faire appel à un grand nombre de savoir-faire, agronomie, irriga-
tion, taille, palissage, protections naturelles contre les rongeurs, 

chevreuils, oiseaux, insectes... puis ensuite la valorisation en frais, 
en cuisine, en con�tures, en jus. Ce sont donc autant de possibili-
tés de création d'activités, d'emplois. Les paysans ne sont plus des 
"machinistes agricoles" mais des doctorants en biologie et des 
chefs cuistos (les diplômes d'universités populaires sont accep-
tés...). C'est quand même une autre vie que de travailler pour enri-
chir les actionnaires de la grande distribution et de l'agro-indus-
trie. Le préalable étant bien sûr que la consommation s'oriente 
vers le local plutôt que vers les grandes surfaces.

Concrètement, l'agriculture s'e�ondre avec le reste, littéralement. 
Il y a dans chaque commune des terres agricoles en déprise ou 
gérées par les collectivités qui attendent des porteurs de projets. 
Nous avons une certaine expérience pour le montage de projets 
agricoles, mais les projets d'arboriculture, de haies diversi�ées ou 
de sylviculture sont compliqués du fait que ce sont des investisse-
ments sur le temps long et qui nécessitent beaucoup de connais-
sances et de multiples acteurs. Nous avons déjà du mal à investir 
sur des cultures annuelles, je ne vois pas comment nous pourrions 
planter des arbres sans rassembler des énergies sur ce sujet.

Matthieu Follet

Organisons-nous pour planter des arbres !

« On reviendra peut-être aux "communaux" 
un jour quand il y aura moins de pétrole et 
besoin de plus d'animaux et de terres agri-
coles en proximité (c'est souhaitable) ; les 
écolieux et oasis de partout préparent les 
jeunes à tout ça. » Jean-Pierre Garbisu

« Une haie, une "tiope", une galigougne ou 
un fourré qui disparaît, c'est un peu de 
poésie qui s'évanouit, mais c'est surtout un 
bout de nature qui fout le camp. Pour l'hu-
main qui y passait de temps en temps, c'est 
dommage et c'est triste. Mais pour la gre-
nouille qui y vivait, pour l'oiseau qui y ni-
chait, pour la plante qui y poussait, c'est son 
univers entier qui s'écroule.
Nous sommes maintenant cette plante, cet 
oiseau, cette grenouille.
Cette prise de conscience et donc la modi�-
cation de chacune des actions des 7 mil-
liards d'humains est la condition su�sante 
et nécessaire pour que la Terre échappe au 
chaos.
Toute théorie est vaine, faisant mine de 
concilier le monde d'avant avec l'urgence 
écologique ; comme les fameux oxymores 
"développement durable" et "croissance verte".
L'éco-responsabilité en sa dé�nition du La-
rousse : « Qui cherche à intégrer des mesures 
de protection de l'environnement dans ses ac-
tivités, ses principes » est la profession de foi 
d'un expert en greenwashing.  Tous les 
éco-trucs en général participent de la "poli-
tique des petits pas" et ne sont que des 
outils de greenwashing de politiques de 
croissance.
La révolte populaire qui fait "vaciller la Ré-
publique", avec son étrange hétérogénéité, 
et la violence démesurée de sa répression, 
me paraissent être les symptômes que 
quelque chose change, même si les mes-
sages sont pour le moins confus.

Puisque les pouvoirs économiques et poli-
tiques nous mènent dans le mur, prenons le 
contrôle, rien ne pourra être pire que les ca-
tastrophes qui s'annoncent. » Olivier Tousis

« Régulièrement de passage dans Les Landes 
où j'aimerais voir perdurer la beauté et la di-
versité des paysages » Fabrice Wawrzyniak

« En total accord avec ce manifeste. Merci à 
toute l'équipe et encouragement.  » 
Francis Bonnet
« A part cela, j'adore le golf !!! Mais pas de 
projets inconséquents. » Henri Sorio

« Nous devons faire face à l'e�ondrement » 
Micky Neuhaus
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Et pour que changent les choses, nous devrions attendre que les 
pauvres le soient toujours plus, et qu'ils se révoltent ? Attendre 
tout de l'autre, n'en être que le critique, l'observateur, le specta-
teur bien au chaud dans ses privilèges ? Attendre, puisqu'il y a 
plus riche que soi, que les 1% qui détiennent la richesse du monde 
veuillent bien lâcher leur étreinte et envoient quelques miettes ? 
Attendre de nos élus, de la bureaucratie, d'un gouvernement et 
d'un État sclérosé une chose qui lui est par essence impossible à 
donner ? La liberté. 
Oui, ce sont les riches qui ont le pouvoir de changer les choses. Et 
nous sommes riches ! La majorité de celles et ceux qui lisent ces 
lignes possèdent peu ou prou de temps, d'argent, de biens, ou 
d'énergie su�sant à créer un bien commun, intellectuel et phy-
sique, apte à révolutionner les rapports entre la population et la 
gouvernance de ce territoire. 
Nous sommes riches de toutes nos idées, de toutes nos actions, de 
toutes nos volontés, de tous nos espoirs inassouvis, de tous nos 
rêves, de toutes nos tentatives. 
Le partage, la solidarité ne peuvent venir que de celui qui a plus 
que l'autre. La décroissance est la révolution des riches ! Et nous 
sommes riches !

Le scrutin est désormais le dernier recours qu'a le pouvoir pour 
récupérer ce qui lui échappe. Le su�rage n'est pas le but, éven-
tuellement la conséquence d'une réussite, mais qu'il faut écarter 
de la stratégie. Un programme dans le cadre d'une élection ne 
s'adresse pas au peuple mais au système qui détient le pouvoir de 
le rendre éligible ou pas. Le scrutin dans le contexte actuel est tou-
jours un écueil où fracasser toute idée neuve, toute expérience, 
tout espoir d'être autrement ensemble. 

Mais à nous-mêmes ! Nous sommes en même temps le peuple et 
l’État. Ce qu'exigent, sur un territoire comme le nôtre, un nombre 
su�sant de personnes déterminées et organisées, se réalisera. 
Il s'agit de bâtir une force qui se justi�e par elle-même et non tou-
jours par rapport à un pouvoir qu'il s'agit d'in�uencer, de con- 
vaincre, de prendre ou de renverser. Une cohésion des volontés. 

Ce que nous explique le développement durable, la transition 
écologique et leurs petites copines, c'est qu'il faut changer de pra-
tiques, qu'il faut adapter la tactique. Ce que change la posture de 
décroissance, c'est avant tout le regard que l'on a sur les choses. 
Elle propose de changer notre être, d'être di�érent au monde, 
d'installer ou de réinscrire dé�nitivement la poésie dans le monde. 
Ce n'est pas tant la politique qui est en crise que la poésie. C'est la 
poésie en lutte qu'il s'agit de défendre, c'est à dire la vision et le 
sentiment que nous avons du monde, sa perception intime.
Ce qui frappe dans un discours, une enquête publique, un pro-
gramme politique, dans un dossier quel qu'il soit, dans un centre 
commercial, dans un parc pour grands ou pour enfants, dans un 
aménagement urbain ou rural quel qu'il soit, dans l'ordre et la pro-
preté avec lequel s'installe la nouvelle architecture, c'est la priva-
tion méthodique de tout contact avec la poésie, son éradication 
de l'environnement mental et physique immédiat. 
Nous parlons là de la poésie à vivre, celle qui est inscrite en chacun 

de nous et dans toutes les traces du monde. C'est la poésie qui est 
en lutte, et le sentiment poétique qui lutte au fond de nous pour 
sa survie, y compris sur les ronds-points et aux péages d'auto-
routes. 

•  Stockage de gaz d'EDF "saumoduc" classé GPI2 
•  Vague artificielle Atlantisud
•  Centre commercial Auchan
•  Golf des Abesses
•  Allées Shopping Ondres
•  ZAC Leclerc Capbreton
•  Dragage lac d'Hossegor
•  LGV  classé GPI2
•  Golf de Tosse classé GPI2

Autant de combats menés durant les 7 dernières années, autant 
de victoires, ce qui est unique dans l'histoire récente des luttes 
infrastructurelles en France. 

Pour comprendre et vivre ce qu'est l'agression et la violence insti-
tutionnelle de la croissance en marche forcée, il n'est pas utile de 
regarder au loin, vers NDDL, Bure ou Sivens. Il se trouve que la par-
ticularité culturelle landaise fait qu'il y a ici autant d'atteintes à 
l'environnement que dans la France entière !  Bétonnage de la 
côte, atteintes à la loi Littoral, destruction des arrières dunes, 
privatisation du bien public... Et que ce sont les élus qui nous 
représentent qui les orchestrent.
Rémi Fraisse est mort pour un petit carré de zone humide qui 
représente moins de 10% de la zone menacée par le projet de golf 
de Tosse. Est-ce un hasard si Yves Mathis, alors en charge du main-
tien de l'ordre à la préfecture du Tarn lors des événements et de la 
mort de Rémi Fraisse à Sivens, est désormais Directeur Général 
des Services de la Préfecture des Landes ? 

Rien ne permet de penser que les agressions à l'environnement et 
au vivant, que l'arti�cialisation des terres, vont cesser. Au 
contraire, les associations environnementales et nous-mêmes 
croulons sous le poids des sollicitations et des demandes qui 
s'adressent à elles parfois comme à un service public. Ici des 
abeilles qui crèvent, des expérimentations douteuses en plein 
champ, là une construction non autorisée, des petites magouilles, 
des antennes, des immeubles, des agriculteurs modernes qu'on 
menace d'exproprier... On aimerait bien répondre : « Bougez pas 
les amis, on vous envoie une équipe sur place. »
La réalité est tout autre. 

Alors, imaginons maintenant qu'au préalable, chacun avec son 
sentiment, son regard sur les choses, sa sensibilité, nous ayons 
organisé ensemble un mouvement, appelons ça comme on veut 
ou comme on peut, qui réunisse les compétences, les énergies, les 
actions, la force des uns et des autres autour et avec ce qui existe 
déjà, notamment les associations environnementales historiques, 
au lieu de créer une accumulation de petites associations ou 
initiatives dispersées. Et bien il semble que cette organisation 
serait à même d'intervenir avec e�cacité au nom de tous, qu'il 
serait possible de répondre aux uns et aux autres par des actions 
concrètes auprès des mairies certes, mais aussi des chambres 
d'agriculture pour défendre, non pas au nom d'une corporation 
mais au nom d'une population, la nouvelle agriculture et ceux qui 
subissent encore la censure et doivent se battre seuls dans leur 
coin. Non ?

La décroissance, la révolution des riches !

Et pourquoi on n'attend pas les élections ?

Mais à qui s'adressent nos revendications ?

C'est la poésie qui est en lutte !

L'exception culturelle landaise

Allô, service des luttes landaises ?

••• Le débrief •••
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« En associant des activités à un but central, comme de mettre le 
couvert ou de servir à table, on peut diriger continuellement la 
volonté libre des enfants vers le même but ; il en résulte une société 
par cohésion des volontés plus qu'une société par cohésion des 
sympathies. L'a�ectif n'est pas le plus important ici mais c'est la 
volonté qui est la force de cohésion et comme tous désirent -ou 
veulent - la même chose, il en résulte une société au comportement 
calme et merveilleuse à regarder. Mais auparavant il faut que la 
volonté ait été développée dans chaque enfant. 
[...]
Vraiment l'obéissance est la dernière phase du développement de la 
volonté ; en e�et seul le développement de la volonté rend l'obéis-
sance possible et la bonne maîtresse apprend à éviter scrupuleuse-
ment de pro�ter de l'obéissance des enfants. C'est cette responsabilité 
qu'un dirigeant devrait ressentir et non pas l'autorité de sa position. 
[...]
Si un enfant accomplit la volonté d'une maîtresse parce qu'il a peur 
ou qu'il y a eu chantage a�ectif, il n'exerce pas sa volonté ; or obtenir 
l'obéissance en supprimant la volonté c'est une véritable oppression. 
C'est cette sorte d'obéissance qu'on obtient souvent dans les écoles 
mais le ra�nement de la discipline est d'obtenir une obéissance 
voulue ; ceci fonde une société par cohésion, premier pas vers une 
société organisée. 
On peut comparer cette société par cohésion à la chaîne d'un tissu, 
les �ls de la personnalité sont disposés côte à côte et �xés à 
quelque chose qui les maintient en ordre. Dans notre cas 
l'environnement est ce qui �xe les �ls de la personnalité des 
enfants ; à six ans un autre �l commence à rapprocher 
ces �ls séparés passant dessus dessous pour les 
organiser. Une fois qu'ils sont tissés ensemble ils 
n'ont plus besoin de support. Ainsi nous avons 
un aperçu du développement naturel de 
l'embryologie sociale. On considère 
généralement que gouvernement et lois sont 
le fondement de la société ; les enfants nous 
révèlent qu'il faut d'abord des individus dont la 
volonté a pu se développer ; puis un appel qui les 
rapproche les uns les autres avant toute organisation. Il faut 
d'abord une volonté forte, puis une cohésion par le sentiment et en�n 
une cohésion par la volonté. »

Les petits ruisseaux ne font les grandes rivières que s'ils acceptent 
d'être liés entre eux, de se soumettre et de s'en remettre les uns 
aux autres ; c'est-à-dire de vivre ensemble dans la réalité qui les 
mène à la mer, à la mort, à la vie.

Ce n'est pas la sincérité des personnes, leurs déclarations d'inten-
tions, qui détermine l'éthique ou la qualité du travail d'une 
association ou d'un collectif.  
C'est au contraire ce que dit ou fait une association, une organisa-
tion, avec qui elle collabore, qui conditionne ce que sont les 
personnes qui y participent, bien au delà de leur état d'esprit, ou 
de leur volonté propre. 

Bien sûr, tout est brouillé, confus, et chacun fait ce qu'il peut. 
Chacun fait sa part, son petit colibri-collage, son petit pas, sans 
que ça change rien ou presque : économiser l'énergie, l'eau, 

0 déchet, 0 phyto, relocaliser l'agriculture, etc. Tout ça n'est pas 
nouveau ! Mais Demain est déjà aujourd'hui et rien n'a bougé. 

Tout le monde a son gilet jaune derrière le pare-brise, des cahiers 
de doléances sont ouverts dans les mairies, nos collectivités 
croulent sous le poids des mots et des incantations à la protection 
de l'environnement, tout le monde parle d'écologie sans savoir au 
fond ce que ça veut dire. On a  �gé les idées, vidé tous les mots de 
sens. Et ce sont ces mots que nous utilisons aussi, parce qu'il n'y en 
a pas d'autres. 
Nos élus vont nous dire : Mais le voilà notre écolieu ! Mais en réali-
té ce n’est qu'un musée, la vitrine d’une hypocrisie qui instrumen-
talise les gens, leur volonté, leur solidarité, leur temps, leur vie… 
ils sont en train de combattre les alternatives comme ils ont fait 
avec les artistes pendant 100 ans… Et il n’y a plus d’art aujourd’hui, 
que du spectacle.

Il est indispensable de bâtir par nous-mêmes des 
modèles concrets et vivants pour contredire leur  "stratégie" 

bureaucratique muséale, leur instinct de mort. Bref, ne pas se 
contenter de ce qu'on nous o�re. Exiger de soi-même et de nous 
tous ensemble de faire un tout petit peu plus, un tout petit peu 
mieux, aller un tout petit peu plus loin que ce qui existe en réalité, 
notamment dans les Landes. Parce qu'en e�et, s'engueuler, se 
renvoyer les fautes ne va pas nous rendre plus e�caces...

Pour faire la di�érence entre la véritable écologie et tous les ersatz 
éco-responsables, toute la panoplie de la novlangue de bois de la 
bonne conscience environnementale, il su�t de regarder et de 
trier ce qui s'inscrit dans le droit �l de l'économie de croissance et 
ce qui lui échappe.  Le terme de décroissance ne dé�nit pas ce 
qu'est l'écologie, mais il trace avec le talon dans le sable une ligne 
de démarcation qui détermine la véritable sincérité des engage-
ments. 

Le local est le lieu où expérimenter le vrai rapport entre le 
mensonge et le réel. D'abord parce qu'on s'adresse à des vrais 
gens, on se confronte aux personnes qui incarnent dans la vie de 
tous les jours ce que nous prétendons combattre et que nous 
avons désigné comme étant la source de nos maux. Ce qui fausse 

¨ De la cohésion des volontés ¨
  Maria Montessori :

Proverbe 

Arbitre des élégances

Colibri-collage

La décroissance, ligne de démarcation

Revendiquer local, penser global
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Il y a 25 ans, on me traitait 
d'écolo. C’était un gros mot 
à l'époque, comme mainte-

nant d'ailleurs, non ? Même si on a compris qu’on a un véritable 
problème mondial avec ce fameux "environnement". On entend 
de tous les côtés que la cata totale est proche, mais les réactions 
sont plutôt faibles, en pratique. La vie, l’économie, la société ne 
changent pas, seule la nature change, pour le pire, à la vitesse V.

Quelles sont les perspectives ? Il semble que l’écologie, une éco-
nomie durable et résiliente en symbiose avec la nature soit la 
seule alternative à l'économie destructrice capitaliste de crois-
sance, qui au contraire consomme la nature. 
On n'a même pas le choix. En fait 
tout le monde en parle, même 
le président. 

Sur le net, les déclarations d’intention écologique sont légion. En 
plus du gouvernement qui décline sa version de la transition éco-
logique, il y a des milliers de manifestes, de chartes, de lois et de 
recettes d'une multitude de soi-disant activistes, projets, orga-
nismes, collectifs, associations, entreprises, tous à fond pour l’éco-
logie et l’économie durable. Mais le problème ne disparaît pas. J’ai 
trouvé un "manifeste écologique" pour entreprises avec une liste 
impressionnante de signataires : Nestlé, Auchan, Système U, 
Disney France, Leclerc... Et bien sûr aussi Biocoop, Enercoop et 
compagnie... Tout le monde est "écolo". C’est le grand bal de �n 
d'année de "l’écologie industrielle" à la Macron. Évidemment, 
quand je vois une ferme en permaculture sponsorisée par BNP 
Paribas et un village "autosu�sant" de 15000 m2 livré clés en 
main, je me dis que ça va mal se terminer... Alors je change de 
camp pour rejoindre les collapsologues.

Les collapsologues ont remarqué qu'avec un 
peu de chance, le T.R.E. pourrait sauver les der-
niers pans de nature, et l'homme avec.  Mais 
certainement pas le mode de vie auquel notre 
société s'est habituée. Le TRE, "Taux de Retour 
Énergétique", mesure le ratio d'énergie utili-
sable acquise à partir d'une source donnée 
d'énergie, rapportée à la quantité d'énergie 
dépensée pour obtenir cette énergie . Dès que 
nous devrons investir plus d’énergie dans sa 
production que nous en retirons, logiquement 
on arrêtera de la produire. Pour maintenir les 
conditions de vie actuelles, ce taux doit être 
supérieur ou égal à 12 pour 1 (12 unités 
d'énergie produite pour une investie). Or il est 
probable que l'on passe assez rapidement 
sous ce seuil, ce qui engendrerait l'e�ondre-
ment de toute l'infrastructure industrielle glo-
bale et de l'économie capitaliste. Et ce ne sont 
pas les énergies renouvelables, dépendantes 

NOUS LES ÉCOLOS
Écolo !

Collapsolo !

la donne dans les réclamations faites à un gouvernement, à des 
lobbies, aux banques, aux GAFA, etc., c'est qu'elles ne prennent 
pas chair dans un dialogue réel. La confrontation reste indirecte et 
passe toujours par le �ltre d'un pouvoir la plupart du temps 
impuissant qui sert de tampon et rend les revendications 
virtuelles, ce qui permet au temps de les évacuer. Les résistances, 
pour être véritables, doivent être concrètes, vécues, incarnées, et 
agir sur notre environnement politique proche, s'a�ronter au réel. 

Exemple concret : Chacun pense que les écrans sont mauvais 
pour nos enfants et on voit dé�ler des gens contre les GAFA. Mais 
personne ne moufte lorsqu'on distribue une tablette à tous les 
enfants des écoles primaires des Landes. Pourtant, ce ne sont ni 
Mark Zuckerberg, ni Bill Gates qui les imposent. 

La légende rurale raconte que le Conseil Départemental a menacé 
les amis de l'écolieu Jeanot de sucrer leurs subventions s'ils orga-

nisaient un atelier de désobéissance civile. Car si on y regarde 
bien, rien ne pose de problème à la récupération de toutes les 
initiatives par le système sauf... Ce qui ne s'inscrit pas dans la pers-
pective immédiate de la croissance, c'est à dire qui n'a pas d'ambi-
tion économique à l'accumulation, ce qui n'a pas vocation à deve-
nir un business. En clair, tout ce qui se pose dans une perspective 
de décroissance. Vous voulez désobéir ? Le stage est gratuit. Dé-
croissez et démultipliez !

Arrêter de se projeter et de se perdre dans ses fantasmes, ses solu-
tions, ses espoirs, ses rêves, ses tractations, ses stratégies, ses avis, 
tout ce �ot de parole pour se retrouver, se serrer dans les bras, se 
regarder dans les yeux, se reconnaître comme tous di�érents et 
pourtant chacun un des éléments d'une force qui devra s'interpo-
ser et servir de base de solidarité à ceux d'entre nous qui seront 
exposés ou en danger. Une fois que tout est dit, il faut scier l'arbre 
à palabres. 

Scier l'arbre à palabres 

La décroissance est la seule désobéissance
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Nicolas Hulot, qui incarnait jusque-là l'écologie politique la plus 
libérale - l'idée que le système capitaliste était vertueux et pour-
rait lui-même résoudre ses crises internes - démissionne et 
déclare au monde : « Je me suis trompé, la politique des petits pas 
nous mène dans le mur, les politiques capitalistes de croissance 
sont par essence le problème et sont responsables des catas-
trophes à venir que nous ne pourrons éviter. »

Quoi que l'on pense du personnage, cette démission crée un 
choc. Mais au lieu de susciter une ré�exion profonde et une 
remise en question, l’événement est très vite récupéré par un 
quidam qui lance sur Facebook une marche pour le climat à 
laquelle répondent un grand nombre de personnes. La presse 
s'en empare et dès lors, tous les acteurs écologistes se sentent 
obligés d'aller dé�ler, tout le monde doit y être.

Aujourd'hui, nous répondons à ce qui apparaît désormais comme 
un impératif, dé�ler dans la rue pour dire une chose aussi pitto-
resque, imprécise et invraisemblable que « Sauvons le climat, il 
n'est pas trop tard », ce qui est l'exact inverse de ce qu'a déclaré le 
plus libéral des écologistes à l'unisson de l'ensemble de la com-
munauté intellectuelle et scienti�que.

Dans les Landes, le mouvement citoyen (!) est désormais grande-
ment organisé par le parti politique EELV (!), parti de gouverne-

ment à qui nous devons les concepts de croissance verte, déve-
loppement durable, transition écologique, etc.
Une des chevilles ouvrières principales de l'organisation n'est 
autre que notre conseillère régionale, élue EELV sur la liste socia-
liste de Pierre Froustey et Éric Kerrouche, également respective-
ment Président de la communauté de communes MACS et Séna-
teur, et grands défenseurs de la californisation des Landes. 
Lors de la réunion "Urgence Climat Landes", on nous explique 
donc qu'il n'y a pas de temps ni de place pour parler du fond - 
pour distinguer par exemple l'urgence climatique (il n'est pas trop 
tard) des théories scienti�ques de l'e�ondrement - qu'il faut faire 
quelque chose le 16 mars pour répondre à un mot d'ordre natio-
nal, sans savoir vraiment de qui. Selon les nouvelles techniques 
managériales de la démocratie participative accélérée - la boule 
de neige - on nous met autour d’une table par deux, puis par 
quatre, par dix et à la �n de l’après-midi, le miracle de l’organisa-
tion fait que nous avons dé�ni une action : installer un comp-
toir-débat sur les marchés de Mont de Marsan et de Dax !
Nous apprendrons plus tard que �nalement, la marche aura lieu 
tout de même, tant pis pour la démocratie participative accélérée. 
Celle-ci n'est en fait clairement utile qu'à censurer la parole 
publique, à empêcher quiconque de s'adresser directement à 
l'ensemble des participants.

"Urgence Climat Landes"
Les faits, seulement les faits :

des énergies fossiles et d'autres matières premières, qui empê-
cheront cet e�ondrement car leur T.R.E. est bien inférieur à 12 
pour 1  (de 1 à 3 pour 1). Pourtant, si cet événement survient avant 
que la nature soit trop dégradée pour que l'homme y vive, cela 
permettrait à l'un et à l'autre de partiellement se sauver.
 Et maintenant ?

J’ai assisté à une conférence lors du 
dernier Alternatiba intitulée : "Peut-on 
encore gagner la bataille ou l'e�ondre-
ment est-il inéluctable ?". Je me suis 
demandé de quelle bataille ils parle-
raient exactement. A la tribune des 
experts, on n’était pas trop sûr de cette ques-
tion non plus. La majorité pense au combat 
contre le réchau�ement climatique de ma-
nière plutôt idéologique. Un seul d'entre eux a 
fait référence aux conséquences des derniers 
constats scienti�ques, économiques et écolo-
giques. D'après lui, il n’est plus possible de 
sauver les meubles, et l'enjeu est de maîtriser 
l’e�ondrement, de le rendre le plus suppor-
table possible. Contre toute évidence, les 
autres intervenants n'étaient pas prêts à parler 
des faits, à accepter l'échec, ils préféraient 
croire à une possibilité de sauvetage. En entre-
tenant un espoir de mobilisation contre la 
catastrophe climatique, on perd la seule 
bataille gagnable  : celle pour une clarté de 
regard sur les faits et leur acceptation.
Mais la vérité, même empirique, n’a jamais été 
très populaire et on a toujours préféré en exé-
cuter l'émissaire. J’ai l’impression que "col-
lapsolo" va devenir un gros mot !?

En e�et, écolo fut une insulte, et reste encore dans l'imaginaire de 
certains un moyen d'exorciser une réalité que l'on refuse. Mais les 

prétendus écolos, ces êtres androgynes aux mains blanches et 
aux cheveux longs, hypersensibles, peuplant le monde mondia-
lisé de Oui-Oui, le village global de la terre et faisant la ronde 
avec leurs amis de toutes les couleurs en mâchonnant des 
pissenlits, n'existent plus. Ont-ils jamais existé autrement que 

comme abstraction, comme boucs émissaires et 
comme �gures expiatoires des mensonges et 
des fantasmes de toute une civilisation ? Alain 
Bougrain-Dubourg et Brigitte Bardot pourraient 
encore faire illusion un temps, servir de cible au 
chamboule-tout de la foire à la bonne vieille 
rancœur populaire, mais le modèle est en décré-
pitude. L'écolo d'aujourd'hui est un peu alter 
mondialiste, un peu anarchiste, un peu gilet 
jaune, un peu démocrate, un peu libertaire, 
entrepreneur, activiste, un peu tout en fait. Il 
travaille la terre, il parle anglais et patois, il vit en 
ville comme à la campagne, a tous les âges et 

traverse toutes les classes sociales. 
Cherchez plus. Écolo est le déno-
minateur commun par lequel qua-
li�er l'être humain d'aujourd'hui 
qui déboule dans la réalité du bou-
leversement désormais acté des 

équilibres naturels de notre planète. Nous 
sommes tous des écolos. Il faudra vite chercher 
un autre os à ronger pour aiguiser les crocs de la 
mauvaise foi et du déni érigé en dogme.

Nous les écolos

14



Sur les tables de la salle de réunion se trouvent des prospectus 
divers et variés et nous repartons avec le document édité par le 
Conseil Régional résumant leur vision d'avenir, apporté par notre 
conseillère payée 2661 euros/mois, si l'on en croit les sites 
o�ciels.

Après 90 pages d'une impressionnante logorrhée contre laquelle 
sont maintenant vaccinés tous ceux qui se sont penchés un jour 
ou l'autre sur un dossier, le document "acclimaterra" se conclut 
ainsi :   

« Participation Locale et appropriation Citoyenne. 
Les in�exions importantes des politiques publiques territoriales, 
dont notre rapport a montré qu’elles sont nécessaires dans de 
nombreux domaines, nous rappellent pour �nir que rien ne 
pourra se faire sans une forte adhésion des citoyens. Ceux-ci sont 
a�ectés à la fois par les changements climatiques et par les me-
sures censées y porter remède, qui peuvent être accompagnées 
d’e�ets secondaires non souhaités. La légitimité des décideurs et 
élus locaux n’apporte qu’une réponse partielle à ce dé�, et la ques-
tion controversée de la participation est au cœur de cette nécessi-
té d’appropriation citoyenne du changement. Si de prometteuses 
expérimentations sont menées dans les territoires, comme l’il-
lustre le chapitre sur l’eau, dans de nombreux autres cas les dispo-
sitifs de concertation et de participation - souvent d’ailleurs 
d’ordre législatif et réglementaire - montrent leurs limites. Renou-
veler les pratiques permettant d’associer les populations concer-
nées à la décision, au plus près du terrain, et favoriser un large 
débat public prenant en compte l’expertise citoyenne, portée no-
tamment par le monde associatif, paraissent essentiels à l’accep-
tation sociale des choix d’action publique (par exemple dans le 
domaine des énergies nouvelles). La démocratie participative 
peut devenir le moteur d’une transition écologique réussie. »

Est-il utile de dire et redire que le Conseil Régional d’Aquitaine 
réunit une immense majorité d'élus du système, 100% de mar-
chands de croissance verte, rouge, rose, bleue et bleue marine, 
qu'il réunit de fait les acteurs et promoteurs du cataclysme qui 
s'annonce ? Les organisateurs du mouvement landais "urgence 
climat 40" tel qu’il se présente obéissent donc en fait aux ordres et 
aux directives du cœur du système. 

Car marcher pour plus d’investissement contre le réchau�ement 
annoncé, c'est enfoncer les portes ouvertes, ce n'est ni une lutte ni 
un changement. Nous n'avons rien contre le fait que la population 
exprime une colère, une peur, que la marche pour le climat soit le 
lieu d'un phénomène d'indignation un peu partout. Reste à savoir 
à qui l'adresser ! L'orientation que prend le 
dé�lé landais est plus que gênante, ce n'est 
rien d'autre en l'état qu'un processus de ré-
cupération de la peur et de l'indignation 
par le système. Si comme l'explique le tract, 
les seules actions collectives se résument à 
marcher dans la rue pour convaincre les 
banques d'enclencher une mystérieuse 
transition écologique et à participer à l'éla-
boration des plans climat énergie avec les 
communautés de communes, « il n'est pas 
trop tard » et « changeons le système pas le 
climat », slogans �gurant également dans 
le tract, sont deux choses désormais totale-
ment antinomiques. 

C'est plus que tout une con�scation, une 
instrumentalisation par quelques-uns de 
l'indignation, de la peur, de la colère collec-
tive d'une menace qui concerne directement et à égalité l'en-
semble des populations. 

Quant à dé�ler avec les gilets jaunes, il faut espérer qu'il reste suf-

�samment de lucidité et de dignité au mouvement pour com-
prendre le danger de récupération dé�nitif que constitue une 
telle invitation.  

Au cours de la réunion, une petite �lle a pris la parole pour dire en 
substance : « Mais vous parlez du climat, vous dites que vous 
aimez le climat, vous voulez convaincre les gens, mais 
montrez-leur ce que vous faites alors ! »...

Personne ne relève ce mot d'enfant d'une dizaine d'année. On 
continue donc de parler.

Trouvez-vous cela globalement :

Vous pouvez rajouter un quali�catif de votre choix :

Pensez-vous qu'il faille (plusieurs choix possibles) :

Pour moi tout ça est incompréhensible sur un plan pragmatique, 
raisonnable, stratégique. Mais c'est compréhensible d'un point 
de vue humain. L'humain se comporte de manière irrationnelle 
dans sa propre soumission. Il essaye de se sauver d'une réalité 
insupportable, d'un danger mortel, en s'évadant dans le fan-
tasme. Il préfère prendre l’idéal pour le réel, au lieu de réagir intel-
ligemment au réel, ce qui n’est possible que dans l’émancipation 
de sa soumission. La soumission est manifeste dès lors qu’on n'ar-
rive pas à accepter que c’est la soumission elle-même qui est à 
l'origine du problème qui a provoqué les phénomènes que l'on 
cherche à combattre … Le piège est de céder à l'autopoïèse (*), de 
penser qu'il n'y a pas de solution, que le phénomène se produit 
de lui-même alors que la seule émancipation de la soumission, 
quoiqu'impalpable, crée un changement de paramètres qui per- 
met d'accéder aux solutions. 

Ce qui est le plus invraisemblable, c’est que la protection et la 
conservation active de la nature soient 
laissées pour compte, alors que des cen-
taines de milliers de personnes marchent 
pour le climat comme si cela pouvait 
aider. À Paris, pourquoi pas, mais dans un 
des départements le plus "attaqués" de 
France ! On ne peut s’empêcher de penser 
que c’est une sorte de pratique sectaire 
collective, mais qui n'est pas à la hauteur 
de l'enjeu. Cette inadéquation entre l'en-
jeu et la réaction est déjà un symbole de 
décadence, c'est-à-dire de chute célébrée 
de manière perverse.

Pourtant, il su�rait de mettre �n au capi-
talisme, d'y mettre �n délibérément, pour 
que les soi-disant objectifs climatiques 
soient atteints. Ce n'est certes pas facile 
mais si l'enjeu est la �n du monde...  

L'avis du psy :

  drôle
  grotesque
  distrayant
  écœurant
  intéressant
  révoltant

  in�niment triste
  réjouissant
  mieux que rien
  crédible
  surprenant
  pas surprenant

  accompagner ce mouvement
  le noyauter
  le dénoncer
  rester indi�érent

  le mépriser
  aller à la pêche
  se pendre
  reprendre du pastis

* l'autopoïèse est la propriété d'un système de se produire lui-même, en  
  permanence et en interaction avec son environnement, et ainsi de  
   maintenir son organisation malgré le changement de composants.
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* Comme l’a observé Dennis Meadows, co-auteur du livre "Les 
limites à la croissance" (1972), au cours des 40 dernières 
années, « nous avons simplement continué à changer les rai-
sons de ne pas changer notre comportement ». Pour preuve, il 
compare les réactions que son rapport a suscité au �l des 
décennies.

Dans les années 1970, les critiques a�rmaient : « Il n’y a pas 
de limites. Tous ceux qui pensent qu’il y a des limites ne com-
prennent tout simplement rien… ».
Dans les années 1980, il devint clair que les limites exis-
taient, les critiques ont alors dit : « D’accord, il y a des limites, 
mais elles sont très loin. Nous n’avons pas à nous en soucier ».
Dans les années 1990, il est apparu qu’elles n’étaient pas si 
éloignées que cela. Alors, les partisans de la croissance ont 
clamé : « Les limites sont peut-être proches, mais nous 
n’avons pas besoin de nous inquiéter à leur sujet parce que 
les marchés et la technologie résoudront les problèmes ».
Dans les années 2000, il a commencé à devenir évident que 
la technologie et le marché ne résoudraient pas la question 
des limites. La réponse a changé une fois de plus : « Il faut 
continuer à soutenir la croissance, parce que c’est elle qui 
nous donnera les ressources dont nous avons besoin pour 
faire face aux problèmes ».

Dans sa tournée européenne en 2012, Dennis Meadows répé-
tait dans les interviews et dans des articles : « Il est trop tard 
pour le développement durable, il faut se préparer aux chocs 
et construire dans l’urgence de petits systèmes résilients. »
 

pourriez-vous 
reformuler cela en 
termes équivoques,
 inexacts et vagues

 afin que nous puissions 
tous le comprendre ?

Le déni, le virus qui s'adapte à vous

* Extrait du livre : "Comment tout peut s'e�ondrer" 
   de Pablo Servigne & Raphaël Stevens (2015)

Or, la  folie qui se manifeste est qu’on ne marche pas et ne des-
cend pas dans la rue pour mettre �n à la cause du problème, mais 
pour le soi-disant phénomène conséquent en soi : "pour le climat", 
le désastre projeté. N'est-ce pas l'expression incroyable de l'im-
puissance, de la soumission de l'être humain aliéné ? Il s’avère que 
même les personnes supposément les plus puissantes du monde 
n’ont pas la possibilité d’éteindre l’industrie-pollueur, alors qu'il 
s’agit de leur vie. 
On est dans une sorte de culte sacri�ciel en faveur du capital, qui, 
lui-même, est exclu du sujet comme un tabou. D’un point de vue 
philosophique, il faut l’appeler transcendance, même si elle est 
perverse. D’un point de vue psychologique, il s'agit probable-
ment de folie.

De manière plus prosaïque, il faut se rendre compte que le projet 
d'empêcher la parole de ses proches, des militants, tout en 
prétendant vouloir établir un dialogue avec les gens sur les 
marchés, de reléguer les questions de fond à de la critique incons-
tructive, d'évacuer le débat par souci d'e�cacité ou de manque 
de temps, de ranger tout en vrac derrière un positivisme de 
façade auquel personne ne croit (il n'est pas trop tard !), et d'édu-
quer le peuple de ses messages et de ses prétendues solutions, 
est une posture déjà éminemment réactionnaire, au moins 
conservatrice.

L'idée d'éducation populaire se dilue dans le constat que désor-
mais tout le monde sait tout. Au train où vont les choses, toute 
tentative d'éducation est vouée à être en retard sur la réalité, donc 
à transporter les germes du déni alors qu’elle prétend éduquer le 
peuple. Même déguisée en démocratie participative, l'éducation 
frontale est toujours un principe qui va "du haut vers le bas" et 
participe à maintenir une gouvernance que l'on sent bien devenir 
de plus en plus autoritaire.
Pour que l'écologie ne devienne pas autoritaire, arrêtons d'édu-
quer le peuple. Libérons-le !

La vie du peuple
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Point Repos
gâche pas ton cerveau !

Votre consommation de carbone est trop élevée ? 
Vous culpabilisez ? Votre sommeil est agité ? 

Vous vous sentez responsables de la fin du monde ? 
Vos voisins vous regardent de travers ? 

Plutôt que de décompenser, compensez !

Que vous soyez un particulier, une 
entreprise, une collectivité, Info 
Compensation Carbone est une 
plateforme d’information et de sen-
sibilisation aux bonnes pratiques 
en matière de compensation car-
bone qui vous guidera dans votre 
démarche pour trouver l'opérateur 
de compensation qui vous corres- 
pond. Dédiée à tous types d’ac-
teurs, elle constitue un centre de 
ressources pédagogiques sur le 
climat et l’économie du carbone.

Si toutefois vous préférez compenser local, vous pouvez nous envoyer 
directement un chèque à Landemains - 532 route de Montjean 40140 
Soustons - en précisant le nombre de téqCO2 (tonne d'équivalent CO2) 
que vous voulez compenser. 

Avec des milliers d'hectares préservés du béton, des millions 
d'euros d'argent public économisés, les associations landaises 
sont à la tête d'une véritable fortune en crédit de CO2. En com-
pensant local, vous participerez à la grande entreprise de 
sauvegarde du patrimoine naturel landais, obtiendrez un 
crédit de CO2... et retrouverez le sommeil. 

                               Merci de votre con�ance. 
                                  Merci pour la planète. 

Pour info :
de 1 à 100 téqCO2, le prix est estimé entre 20 et 25 € par téqCO2
de 100 à 1 000 téqCO2, le prix est estimé entre 15 et 20 € par téqCO2
de 1 000 à 10 000 téqCO2, le prix est estimé entre 10 et 15 € par téqCO2
de 10 000 à 100 000 téqCO2, le prix est estimé à moins de 10 € par téqCO2

compensationcarbone9.99 €

compensationcarbone9.99 €

compecar9.9

compensati    carbon9.99 €

€

s s

T T

Compensez local !

  LES  LAN
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Yves-Marie Abraham, professeur de sociologie à HEC Montréal, 
lit-il Landemains ? Il y a fort à parier que non. Y'en a-t-il parmi nous 
qui suivent le cycle sur la décroissance de l'université de HEC 
Montréal ? Non. 

Alors pourquoi disons-nous la même chose ?

Cette même chose, il est parfois utile de l'entendre de plusieurs 
sources et de plusieurs façons. 

Extraits d'une tribune publiée dans Reporterre : 

Alors que la question écologique ne cesse de gagner en impor-
tance dans le débat public, au Québec comme ailleurs, certaines 
mises en garde s’imposent.

Il n’y a pas de "crise" climatique, mais une nouvelle pé-
riode de l’histoire terrestre
Les géologues sont formels. La Terre est entrée désormais dans 
une nouvelle période de son histoire : l’anthropocène. Par ce 
terme, il s’agit de souligner le fait que l’ensemble des compo-
santes géologiques de notre planète (atmosphère, hydrosphère, 
lithosphère, biosphère…) est bouleversé par l’activité humaine.

Il n’y aura pas de retour à la "normale", c’est-à-dire à la situation 
géologique qui prévalait par exemple au début de l’Holocène, il y 
a 11.000 ans, ou même encore il y a 200 ans.

L’environnement n’existe pas, « nous sommes la nature »
Il est plus que temps de dé�nir autrement notre rapport à la 
nature. Il ne s’agit pas de s’y "reconnecter", comme on l’entend 
aussi trop souvent, mais d’admettre que nous en faisons étroite-
ment partie.

« Nous ne défendons pas la nature, 
nous sommes la nature qui se défend. »

Tout montre qu’il n’est pas possible de combiner croissance éco-
nomique et respect des limites biophysiques de notre planète.  En 
�nir avec la course à la croissance suppose donc une transforma-
tion complète de nos manières de vivre ensemble. Cela n’a rien 
d’impossible. Mais la  "décolonisation de l’imaginaire" que nous 
invitent à accomplir les objecteurs de croissance ne su�ra pas. Il 

s’agit bel et bien de mener une révolution, ce que trop peu de dis-
cours écologistes assument.

La vie humaine sur Terre doit valoir la peine d’être vécue
Vouloir imposer l’écologie comme la priorité absolue sur le plan 
politique, comme le réclament de plus en plus de voix, n’est pas 
sans danger. Certes, il est évidemment crucial de préserver les 
conditions de possibilité de la vie humaine sur Terre. Encore faut-il 
que cette vie vaille la peine d’être vécue, par toutes et tous. Si l’im-
pératif écologique s’impose sans le souci d’œuvrer, dans le même 
mouvement, à la mise en place de formes de vie sociale réelle-
ment égalitaires et démocratiques, le pire est à craindre. Outre 
qu’elles passent généralement à côté de la cause du problème (le 
système productiviste dont nous sommes les rouages), de telles 
revendications et l’écho important qu’elles rencontrent sont la 
porte ouverte à l’instauration de régimes politiques encore plus 
technocratiques, inégalitaires et autoritaires qu’ils ne le sont 
aujourd’hui.

Acceptons de faire le deuil de notre civilisation
Le rapport Meadows l’annonçait en 1972, les études plus récentes 
le con�rment : notre civilisation est condamnée à l’e�ondrement. 
Plus vite nous en ferons le deuil, plus vite nous pourrons com-
mencer à bâtir des sociétés radicalement di�érentes de celles que 
nous connaissons. Toutefois, il n’est pas de deuil qui s’accomplisse 
sans désespoir. Acceptons donc cette émotion comme un pas-
sage obligé, plutôt que de chercher à la fuir en prêtant l’oreille à 
tous ces discours optimistes qui visent à nous convaincre que 
cette civilisation a encore un bel avenir devant elle pourvu seule-
ment que nous fassions preuve d’un peu de bonne volonté écoci-
toyenne et que nous gardions con�ance dans les progrès de la 
technique. Ces promesses, dont les formes les plus ra�nées se 
nomment "développement durable", "croissance verte" ou 
"économie circulaire", ne sont pas seulement fallacieuses. Elles 
sont aussi dangereuses parce que rassurantes. Or, la situation est 
telle désormais que, si nous tenons à la vie, rien n’est plus urgent 
que de prendre peur et de se battre de toutes nos forces pour 
tenter d’en �nir au plus tôt avec cette forme de vie sociale dévas-
tatrice que nous appelons capitalisme.

C'est ce qu'a dit, à sa façon, Greta 
Thunberg 16 ans, au Forum Écono-
mique Mondial 2019 à Davos : « Je 
suis venue ici pour dire que notre 
maison brûle… je ne veux pas vous 
donner espoir, je veux que vous pani-
quiez, que vous ressentiez la même 
anxiété que je ressens tous les jours. »
Par quel miracle une gamine de 16 
ans a-t-elle la parole à la tribune des 
sommets internationaux ? Cui bono ?

Montréa l /P imbo  Même combat  !

1989

2019
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Voici un résumé fait par nous-mêmes de la retranscription d'une 
question orale posée à Michel Onfray lors de l'une de ses confé-
rences. 

Question : Est-il possible de penser l'épicurisme comme solution 
politique aux problèmes globaux actuels ? 

Michel Onfray : La réponse est oui. Contrairement à ce qu'on 
pense, Épicure, Diogène et les épicuriens ont écrit sur la politique. 
Le projet épicurien n'est pas une posture seulement pour soi, ce 
qu'on a coutume de caricaturer comme la métaphore du Titanic. 
Jouer de la musique alors que le bateau coule.  
C'est l’ataraxie, l'absence de trouble partant du fait que ce qui 
fonctionne pour le corps individuel marche aussi pour le corps 
social. Que l’État puisse permettre la tranquillité, la sécurité, éva-
cuer le plus de problèmes possible pour permettre à chacun de 
vivre en philosophe.
C'est le principe repris par les matérialistes français du 18ème 
siècle avec la belle formule de Maupertuis qui a inventé l'utilita-
risme : réaliser le plus grand bonheur du plus grand nombre pos-
sible. 

Le problème est que la politique est faite par des fauves. Selon le 
Prince de Machiavel, il n'y a que deux questions en politique :
Qu'est ce qu'on peut faire pour parvenir au pouvoir ? Tout !
Qu'est ce qu'on peut faire pour s'y maintenir ? Tout !
C'est la politique du renard pour la ruse et du lion pour la force.

Il y a donc antinomie entre la proposition philosophique en ma-
tière de politique et la proposition politique en matière politique. 
On le voit bien aujourd'hui dès qu'on parle de bien de la nation, 
de souci du peuple, d'intérêt général, on sait bien que c'est fait 
pour défendre l'inverse, pour garder son pouvoir, pour son propre 
intérêt personnel. La politique est une cage avec des fauves qui 
prennent le peuple en otage de leur pouvoir. 

Alors quoi faire, inventer une utopie supplémentaire ? Faut-il faire 
de la politique avec les hommes comme ils devraient être ou 
comme ils sont ? 

Vouloir faire de la politique autrement : c'est ce que propose Épi-
cure. Descartes dit : Il faut choisir entre se changer ou changer 
l’ordre du monde ; mais se changer, c'est aussi changer l'ordre du 
monde. La solution est immanente. On fait avec les hommes 
comme ils sont et on fabrique des communautés joyeuses. Camus 
dit, le problème n'est pas de faire mais de ne pas défaire ce qui 
existe déjà. C'est le principe de la micro communauté ; en 68 on 
n'attend pas la révolution, on la fait. Peut-être qu'on peut abolir le 
capitalisme, mais ce lendemain n'est jamais aujourd'hui. Alors in-
carnons maintenant les principes auxquels nous croyons. 

Il y a eu des anarchistes au 19ème siècle qui ont célébré les mou-
vements libres, les communautés, les micro républiques liber-
taires. Plus près de nous des penseurs comme Deleuze, Guattari et 
Foucault ont abandonné le communisme pour la formule épicu-
rienne des micro résistances. S'emparer du pouvoir d’État, c'est 
une révolution qui remplace les uns par les autres, et ça ne marche 
pas. Le pouvoir n'est pas que dans les appareils idéologiques 
d’État, il est partout. Le pouvoir est partout donc le fascisme est 
partout. Le micro fascisme est un problème que ne résout pas la 
révolution. Pour résoudre les micro fascismes, on ne peut pas se 
défausser sur le futur car c'est ici et maintenant que la révolution 
doit se faire. Les micro résistances sont en fait des politiques 
considérables.

C'est ce que j'appelle le principe de Gulliver. Le géant Gulliver est 
pris par la multitude de liens des Lilliputiens. Ça ne marche pas s'il 
n'y a qu'un Lilliputien mais tous ensemble peuvent arraisonner le 

géant. Épicure propose une stratégie personnelle mais qui 
permet des conséquences globales : faites la révolution 
vous-même, là où vous serez,  faites une révolution autour de 
vous, faites des jardins nomades.

Être écologiste c'est vivre en écologiste. On peut être commu-
niste, chrétien, marxiste, bouddhiste, tout ce qu'on voudra, mais il 
y a un principe de cohérence. Celui qui a une vision du monde 
doit la défendre au lieu d'attendre que ça vienne d'en haut. Si 
chacun incarnait ses idées mais ne se contentait pas de les dé-
fendre verbalement, si tous les écologistes vivaient en écologiste, 
les chrétiens en chrétien, si les communistes partageaient tous, si 
tous les socialistes étaient solidaires au lieu d'attendre que le pou-
voir soit dans les mains d'un écologiste, d'un communiste ou d'un 
socialiste, alors le monde serait merveilleux. Ce serait le paradis. 
Si chacun mettait en acte ses idées, on constituerait avec une 
petite politique, une grande politique.

Il n'est pas déraisonnable de penser que l'utopie d'aujourd'hui 
puisse être le principe de Gulliver, et qu’Épicure nous ait donné la 
voie, les modalités de fonctionnement, en disant : Fais-la ta révo-
lution, t'es pas obligé d'y croire mais si tu y crois, tu es obligé de la 
faire. Pareil pour les micro rebellions.

C'est pourquoi je crois à la philosophie incarnée, à la biographie. 
Les propositions d’Épicure sont plus que jamais d'actualité. Les 
grands récits ont disparu, il n'y a pas le bien et le mal, mais on peut 
dire la consommation c'est nous ; nous avons le pouvoir, nous 
pouvons organiser des boycotts par exemple. Si le petit peuple 
s'organise, les petites résistances deviendront des grandes résis-
tances qui permettront d'arraisonner le géant. 

Bien sûr, il faut un idéal de solidarité, de partage, de fraternité, de 
communauté, mais en même temps donner une formule 
concrète à ces idéaux, les incarner, et se dire si chacun faisait ce 
qu'il croit bien, alors ça changerait les choses. Faisons des révolu-
tions moléculaires, on est condamnés au moléculaire. Organiser, 
mutualiser. 

C'est la thèse de La Boétie qui est à mes yeux le plus grand philo-
sophe. Le philosophe anti Machiavel. C'est le Rimbaud de la philo-
sophie. Dans un très court texte, il déclare : « Le pouvoir n'existe 
que parce que ceux sur lesquels il s'exerce y consentent.  Ne 
consentez plus, il n'y a plus de pouvoir. » Se rebeller, se révolter, 
c'est le principe de la résistance, de Stéphane Hessel et l'indigna-
tion, dire non, on ne veut pas. Il n'y a que de la servitude volon-
taire, dit La Boétie. La servitude n’existe que parce que nous y 
consentons, soyez résolus de ne plus servir et vous voilà libres. On 
ne peut rien faire contre un peuple qui dit non. La solution épicu-
rienne n'est pas impossible à pratiquer, elle est la seule solution 
pour changer les choses. Elle est une résistance, et chacun avec 
ses relations, en famille, avec ses amis, dans la vie de tous les jours, 
peut la faire partout et maintenant. La politique est partout. 

Qu'est-ce que veulent les gens ? Ils veulent que leur petite exis-
tence, entre deux éternités de néant, ne soit pas consacrée à 
trimer, à être malade, à se battre, à sou�rir, à être malheureux. 
C'est simple. La raison en est donnée par Épicure ; ce que nous 
savons du jardin d’Épicure est un schéma, une machine de guerre, 
une espèce de cheval de Troie, que chacun peut bricoler pour 
lui-même et lancer dans cette aventure en disant : le libéralisme 
ne passera pas par moi. 

Ce sont ces actions associées qui créent des révolutions par capil-
larité, des révolutions immanentes, horizontales, voilà pourquoi je 
suis proudhonien et je ne crois pas aux révolutions qui tombent 
du ciel, la plupart du temps comme une lame de guillotine. 

L'ép icur isme comme so lut ion
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Comment établir une vision ? Dans quelle genre de monde 
durable veux-tu vraiment vivre ? Ferme les yeux, vois ce que tu 
vois, entends ce que tu entends, sens ce que tu sens…
et continue de te questionner sur la façon dont tu le veux et non 
pas sur la façon dont tu l’attends !

A quoi ressemblerait ta maison ? Comment te plairait-il de t'y 
réveiller le matin ? Qui d'autre y habiterait ? Comment te plairait-il 
d'être avec eux ? Comment sera-t-il organisé que les enfants, les 
personnes âgées et tous les autres soient entourés de sécurité, de 
bonheur et de beauté ? Quel genre d'activité as-tu ? Quel est ton 
rôle particulier ? Avec qui le fais-tu ?

Comment travaillez-vous ensemble et comment êtes-vous rému-
nérés ? Le "travail" est-il une activité distincte dans ton monde 
idéal ? Est-il séparé du reste de la vie ?

Comment les communautés prennent-elles des décisions ? Com-
ment résolvent-elles les con�its ? Comment traite-t-on di�érents 
types de personnes, jeunes et vieux, femmes et hommes… ? 
Comment s'intègre-t-on dans la nature ? Comment traite-t-on, 

comment pense-t-on les plantes et les animaux, les sols et les 
eaux, les pierres et les étoiles ?

Ton monde visionnaire a-t-il des nations ? Sinon, qu'est-ce qu'il a ? 
Comment répond-il durablement à ses besoins physiques ? Com-
ment prend-il des décisions, résout-il des con�its à l'intérieur et à 
l'extérieur, y a-t-il des frontières ? Qu'est-ce que les gens savent 
des autres et que pensent-ils d'eux ? Combien et quels types de 
personnes, de biens et d'informations voyagent entre ton lieu et 
d'autres lieux ? Ta nation et ton monde sont-ils divers ou homo-
gènes ?

Comment se sent-on vivre dans ce monde ? Qu'est-ce qui change 
dans ce monde et qu'est-ce qui reste pareil ? Quel est le rythme de 
la vie quotidienne ? À quelle vitesse, le cas échéant, les gens 
voyagent-ils et par quels moyens ? Qu'est-ce qui les fascine ? Sur 
quels types de problèmes travaillent-ils ? Qu'est-ce qu'ils consi-
dèrent comme un progrès ? Qu'est-ce qui les fait rire ? …
** Extrait adapté d’un discours de 1994 de Donella Meadows, co-auteur 
     de "Les limites à la croissance"  (1972)

La v is ion en déta i l  * *

Dans un monde durable :
•  Les énergies ne sont pas consumées plus vite que leur besoin de régénération.
•  La pollution n'est pas émise plus vite que son recyclage ou que les traitements nécessaires à la rendre inoffensive.
•  La population reste stable ou devient éventuellement décroissante.
•  Les coûts réels sont toujours intégrés dans les prix.
•  Il n’y a pas de pauvreté ni de faim.
•  Il y a une démocratie directe, fédérale, égalitaire et libertaire.
•  Il devrait y avoir de la musique, de la joie, de la beauté et beaucoup, beaucoup de nature.

L ’abstra i t  connu * *

Les représentations de l'avenir, les visions, ont été éradiquées 
depuis longtemps du discours politique, la société nihiliste a�r-
mant qu'il n'existe pas d'alternative.

Or la situation actuelle exige une mutation profonde, un boule-
versement. 

Comment donc vivre une transformation si importante sans ima-
giner l'avenir en détail ?
La question ne touche pas seulement au pragmatisme d'un pré-
tendument possible, mais au rêve d’un monde tel qu'on aimerait 
le vivre.
Étonnamment, les écologistes n'ont pas réussi à proposer une 
vision populaire adaptée aux besoins humains et respectueuse 
des écosystèmes, rattrapés sans cesse par le grand spectacle de la 
gouvernance et soumis à l'exigence du "rationnel", du "réalisme" 
imposé par le nihilisme ambiant.  Les mesures mises en œuvre 
depuis 40 ans restent marginales et guidées par des intérêts éco-
nomiques particuliers. D’où ce rejet d’une majorité de personnes 
qui craignent les restrictions, les interdictions, les sacri�ces, les 
régulations dans un monde de moins et moins libertaire, et se 
sentent victimes du contrôle centralisé qui conditionne une vie 
standardisée. Cette vision d'avenir manque tellement que le 
consommateur "gaspilleur" ne se sent ni impliqué ni responsable, 
ne se perçoit pas comme acteur. L’écologie est donc au service de 
la survie du système au lieu de proposer une vision positive de la 
vie humaine.
Or une vision n’est pas et ne doit pas être "rationnelle" ni "réaliste", 
pas plus qu'elle ne peut être liée à de quelconques paradigmes 
économiques, à des dogmes. Elle est basée sur des valeurs 
humaines, la fantaisie, l’imagination créative et sur la joie de vivre. 
Elle n'est �nalement rien d’autre que le monde dans lequel nous 

aurons envie de vivre, un monde meilleur où la vie sera magni-
�que et où les "restrictions écologiques" seront remplacées par 
des avantages désirables, pour soi et pour la société.

Mais qu'est-ce qu’on veut vraiment ? Quel monde pour nous, nos 
enfants, nos petits enfants ? Est-ce que l’écart entre le monde réel 
et celui qu'on imagine est si grand, est-ce qu'il nous rend si triste, 
que nous n'aurions pas le courage de partager notre vision avec 
les autres ?  Non, si on peut partager le cynisme, on peut aussi 
communiquer sa représentation de l'avenir. Tous les enfants le 
font jusqu'au moment où ils sont tenus d’être "réalistes". Parce 
qu'une vision partagée peut être responsable et éthique, les 
visions partagées sont vitales.
Pour la réalisation d’un projet, qu'il soit petit ou aussi énorme que 
la transformation d’une société entière, il faut de la connaissance, 
de la compétence, de l'inspiration et du travail. La connaissance 
exacte de notre histoire, du constat présent, est aussi indispen-
sable que des objectifs clairs. L’implémentation d'un tel projet est 
normalement basée sur un modèle. Mais les modèles existants ne 
sont pas adaptés. Parce qu'ils sont trop banals, trop linéaires, 
étroits, ignorants en terme d’exponentialité, de variabilité, de 
diversité, ils provoquent eux-mêmes la nécessité de cette trans-
formation. Ils n’alimenteront donc pas les stratégies viables, au 
contraire. Les solutions clefs en main n’existent plus.

Bien sûr la vision seule ne sert à rien mais elle reste l’exigence pre-
mière. Les nouveaux modèles seront dépendants des visions 
d'avenir. Le progrès ne prend sens que par une vision partagée 
qui donne à la stratégie une direction, aux objectifs une visibilité 
primordiale pour démarrer un chemin qui se révélera petit à petit.
* Texte inspiré par un discours de 1994 de Donella Meadows, co-auteur 
   de "Les limites à la croissance" (1972)

Envisager  l 'aven i r    *
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Personne ne peut nier aujourd'hui que l'école est un vecteur im-
portant de conditionnement à la société de consommation. Si 
l'école forme des citoyens, son rôle est de préparer l'enfant au 
monde de la compétition, de l'argent, du progrès et de la crois-
sance.

« L'enfant qui naît n'entre pas dans une ambiance naturelle : il 
entre dans la civilisation où se développe la vie des hommes. 
C'est une ambiance fabriquée en marge de la nature, dans la 
�èvre de faciliter la vie de l'homme et son adaptation. »

Maria Montessori

Ce n'est pas la pédagogie qui conditionne ce que sera l'enfant 
dans la société mais bien les tenants et aboutissants des modes de 
relations entre les personnes qui conditionnent ce que peuvent 
être l'in�uence et le rôle de la pédagogie. 

Or, c'est la tendance actuelle que de vouloir extraire la pédagogie 
du contexte social et politique, de vouloir en faire une matière à 
elle seule, une valeur absolue. Ceci bien sûr a�n de s’accommoder 
de tout ce qu'il est impossible de remettre en question dans notre 
manière de vivre, dans notre logique de vie sociale et politique. 
Mais former l'enfant, le préparer à entrer dans des paradoxes, des 
mensonges, vouloir en faire le contraire de ce que nous sommes, 
ou espérer lui cacher la réalité de ce que nous sommes, voilà qui 
n'est pas si facile. 

L'enfant est l'homme de demain
Ce qui ressemble à une lapalissade est un constat fondamental.
Par ce que Maria Montessori nomme "esprit absorbant", l'enfant 
intègre inconsciemment la langue maternelle dans ses accents et 
ses moindres détails, mais aussi tout l'environnement dans lequel 
il grandit dans sa petite enfance ; coutumes, objets, univers, envi-
ronnement, lien social, dans toutes leurs �nesses. Il remplace ainsi 
le parent dans la chaîne de l'évolution humaine non pas en inté-
grant intellectuellement des apprentissages mais en absorbant le 
milieu dans lequel il évolue. L'avenir, l'héritage prend corps immé-
diatement dans l'enfant. C'est peu dire donc que le contexte dans 
lequel il évolue détermine l'avenir de l'humanité bien plus que les 
apprentissages donnés ensuite par l'éducation. Le business orga-
nisé aurait-il déjà compris cela pour qu'il fasse des femmes et des 
enfants les cibles privilégiées du marketing de la société de 
consommation ?

Si c'est à l'enfant qu'il faut s'adresser pour changer l'humanité, il 
faut donc se souvenir que c'est avant tout d'exemples qu'il faut le 
bercer, l'imprégner, a�n d'ancrer en lui l'atavisme et la sensibilité 
d'une autre humanité, bâtir autour de lui un espace de liberté. 

Pour changer le système, pour sauver le monde, il faut changer 
d'éducation. Vite ! 

Changer d'école, changer l'école

Écoutez... Un tout petit cœur s’est mis à battre à côté du vôtre !
Un des plus grands mystères du monde s’apprête à vous toucher, 
une des aventures les plus merveilleuses de votre vie commence : 
« Vous allez devenir parents ! »

Vous rêvez d’un accouchement  à la maison, parce que vous sou-
haitez que cet instant soit le plus doux et naturel possible. Frédé-
rick Leboyer*, "le poète accoucheur", et Michel Odent* sont 
connus dans le monde entier comme les précurseurs dans les 
années 70 de la naissance douce. C'est grâce à eux que nos en-
fants naissent aujourd'hui sans être frappés ou tenus la tête à l'en-
vers par les pieds, que l'on pratique le 
peau à peau. 

Comme eux, vous êtes convaincus que la 
naissance n'est pas un risque en soi qu'il 
faut contrôler à tout prix, un instant qu'il 
faut arti�cialiser, mais un acte fondateur 
qu'il faut accompagner en intervenant le 
moins possible.

Vous imaginez un monde où existent par-
tout des structures d'accompagnement 
où les femmes et les hommes (il existe au-
jourd'hui 758 hommes sages-femmes en 
France !), qui pratiquent avec sagesse le 
plus beau et le plus vieux métier du 
monde, sont autorisés à agir en toute sé-
curité médicale et juridique au domicile 
des parents ou dans des lieux dédiés à la 
naissance douce.  

Vous espérez comme tous les futurs pa-
rents qu’on vous aidera à trouver, au lieu 
de la peur et de la culpabilité, la sérénité, 

la con�ance, l'information pour cet instant crucial de votre vie. 

Parce que nous avons tous compris que même les petits trauma-
tismes d'un tout petit bébé construisent l'identité psychique des 
futurs hommes et femmes, que la future société se construit dès la 
naissance, que l'enfant est déjà l'homme et la femme de demain, 
et que l'éducation se joue là, dans la manière dont on accom-
pagne cet instant précieux. 

Utopie ? Vous rigolez ! Alors que depuis 100 ans, des chercheurs, 
des penseurs, des praticiens, Maria Montessori en tête, se battent 
pour faire reconnaître cette évidence ; alors qu'aujourd'hui les pa-
rents qui font ce choix en sont réduits à se débrouiller tous seuls 
comme des hors-la-loi ; alors que continue la chasse aux sorcières ; 

il su�rait de le décider pour que 
ce monde soit déjà le nôtre. Dans 
une société civilisée, on dispose-
rait de l'argent du business de la 
mort (armement, nucléaire, éle-
vages industriels, pesticides) pour 
débloquer les crédits et les ré-
�exes nécessaires à la vie. 

Nous ne changerons pas le monde 
si nous ne changeons pas la ma-
nière d'éduquer nos enfants et 
celle de les mettre au monde. 

* Frédérick Leboyer, obstétricien, 
est auteur d'une douzaine d'ou-
vrages sur la naissance dont no-
tamment  "Pour une naissance 
sans violence" en 1974
* Michel Odent, chirurgien et obs-
tétricien, publie "Bien naître" en 
1976, premier d'une vingtaine 
d'ouvrages. 

Bienvenue dans le monde . . .

Naître
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Je le 
poste sur 
Facebook

je le tweet      

prochainement
drone essuie-cul

à commande vocale
             Alexa, 

               nettoie 
                plus bas !

L'intelligence arti�cielle est une utopie sans échelle de valeur 
éthique, un fantasme de pure logique capitaliste. Voilà pourquoi 
elle restera une utopie, parce que c’est sa nature. 

Bien sûr, la numérisation est agaçante, dis-je en tant que program-
mateur ayant débuté au début des 
années 80. Cela a non seulement 
changé le monde, mais avant tout 
l'être humain. L’une des premières 
analyses signi�catives est venue de 
Joseph Weizenbaum quand il a parlé 
d’Élisa, son programme de conversa-
tion de 1966 (dans "Puissance de l'Or-
dinateur et Raison de l'Homme" - 
1981) auquel l’homme aime se con�er 
en tout, comme à un oracle amical, 
parce qu’il en obtient des réponses 
peu impliquantes.

Désormais, nous travaillons à la créa-
tion du 4ème singe, une addition pré-
cise des trois premiers. Alors rationalisé au niveau numérique, il ne 
voit rien, n'entend rien, ne dit rien, mais reluque son smartphone. 
C'est l'équivalent numérique d'une banane du commerce équi-
table. Il feint de donner une raison de vivre, et calme la conscience.

Aujourd’hui l’acte le plus révolutionnaire serait de se 
désabonner de WhatsApp, Facebook, Instagram, Twitter et 
compagnie, d’oublier Siri, Alexa, Cortana … De se débarrasser 
de son Smartphone quelque part le plus vite possible et de 
commencer à regarder la réalité sans �ltres digitaux, quelle 
qu'elle soit. "Réality Go !"

Sinon, nous devrons vivre dans les cendres que par exemple Philip 
K. Dick décrit encore et encore dans ses romans. On a voulu le faire 
passer pour un prophète. Alors que ses textes devraient servir à 
décrire et donc à éviter le pire, la société capitaliste nihiliste les 
transforme en vision, les prend pour une solution. Voilà le modèle 

de la mécanique de l'e�ondrement. Le cauchemar décrit par 
K. Dick dans sa critique créative de la société post catastrophique 
devient donc une réalité qui s'inscrit dans une logique capitaliste, 
sans qualité imaginative ni éthique.

L'intelligence arti�cielle est une utopie sans échelle de valeur 
éthique...

Il faut se souvenir qu'il y a moins de vingt ans, lorsque les ordina-
teurs ont commencé à s'installer dans les foyers, une partie des 
gens les a refusés, pareil pour les téléphones sans �l. « Mais pour 
quoi faire, je n'en veux pas, je n'en ai pas besoin. » Chacun se sou-
vient du pro�l et des caractères des personnes qui ont spontané-
ment refusé ces objets. J'ai fait partie de ces personnes, et je me 
retrouve aujourd'hui à "militer" derrière mon PC, plusieurs heures 
par jour, pour convaincre les gens de l'abandonner. Ma banane 
équitable.

J'aurais passé une vie à combattre ce que d'un geste, d'un senti-
ment, j'avais d'abord écarté. Autant de temps de vie perdue pour 
regarder les oiseaux, cultiver mon jardin, jouer avec mes enfants, 
vivre quoi.

La banane équitable ?

Perdre sa vie à la sauver

Le nouveau système d'auto-censure sur internet, c'est la culpabi-
lisation. Généralement, les gens qui se servent d'internet pour 
militer, pour passer des messages, de l'info di�érente, dialoguer, 
qui entendent donc retirer du réseau au service du business mon-
dialisé un maigre avantage, sont les mêmes qui ont tenté d'y ré-
sister. Mais la génération spontanée des censeurs autoproclamés 
de la bienpensance conditionnée (ben ouais !) a eu vite fait de les 
rattraper : 

« Cliquer, c'est polluer ! Savez-vous qu'à l'échelle mondiale, 10 mil-
liards de messages sont échangés chaque heure soit la consom-
mation de 15 centrales nucléaires !! »
On est donc prié de n'utiliser internet que pour des choses vitales : 
faire ses courses, déclarer ses impôts, regarder ses factures, s'abru-
tir de publicités imposées en tous genres, surfer sur les réseaux so-
ciaux. Mais utiliser des centrales nucléaires pour échanger des 
propos militants, quelle horreur. Salaud de pollueur ! 

La petite fascisation bébête qui monte, qui monte. . . 
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Ce qu'ils veulent sauver, c'est leur projet !
L'histoire du dragage du lac d'hossegor  est un conte édi�ant pour 
comprendre dé�nitivement quelle est la logique à l’œuvre sur 
notre territoire. Les élus s'entêtent devant l'évidence, ils foncent 
dans un mur pour défendre leur projet, c'est à dire leur vision du 
monde. 

Leur projet c'est de repeindre en vert, avec l'aide de toutes les 
�nasseries langagières et de toutes les entourloupes administra-
tives, un projet de dragage qui détruira un écosystème. Leur 
projet c'est de rendre des destructions d'espèces et de milieu 
éco-compatibles, de rendre un golf pour milliardaire écologique-
ment et socialement acceptable. C'est ça leur projet. Leur projet 
c'est de perpétuer la seule chose qu'ils sachent faire : la fuite en 
avant de leur progrès selon le point de vue de l'économie et de la 
croissance en tout et pour tout. 

Et même devant l'évidence, même bloqués par le Tribunal Admi-
nistratif, par l'absence d'investisseurs, même acculés par une réali-
té que tout le monde maintenant comprend, vont-ils se résoudre 
à accepter les propositions de dragage écologique, d'abandonner 
le golf et de reconnaître que c'était une mauvaise idée ? Non, ils 
vont continuer de défendre leur projet. Ils veulent une concerta-
tion autour de leur projet, ils veulent associer les citoyens à leur 
projet.

Alors non, dé�nitivement non, leur projet n'est pas notre projet. 
Car leur projet est la destruction de la planète à très court terme. Il 
n'y a pas d'autre projet, pas de plan B, pas plus au niveau mondial, 
national que local. Ce n'est plus un système qu'il faut choisir, une 
attitude dans un système : c'est un camp.

« Bonjour,
Je me permets de vous écrire, 
concernant l'eau dans la com-
mune de Peyrehorade, dépas-
sant largement le seuil légal de 
pesticides ; à ce que je vois les 
lois ne sont pas les mêmes pour 
tout le monde, nous n'avons 
pas le droit de rouler à 90 km 
mais le service des eaux a le 
droit d'empoisonner les gens !!
On m'a parlé de la bande à 
Bonne eau et j'aimerais avoir 
des renseignements.
Merci d'avance , Amicalement »
 

Nous avons déjà longuement parlé du scandale de l'eau qui 
touche certaines communes des Landes (cf. Landemains 5). En 
bref, de l'eau non conforme mais potable : c'est-à-dire qu'on n'en 
meurt pas sur le champ. Le lièvre a été levé par les Amis de la Terre, 
indignation générale ; un collectif se monte : "la bande à Bonn'EAU".  
Ils demandent des comptes aux élus et techniciens des syndicats 
de l'eau. Normal, non ? Un fait est avéré, tout ce petit monde, tech-
niciens, directeur et élus en charge savent pertinemment cet état 
de fait qui dure depuis des années. Réponses évasives des techno-
crates, langue de bois des élus, gnigni gnagna, du vent.  Sur sa 
faim, la bande distribue des �yers à la 
sortie des écoles pour informer les parents. 
Ramdam, l'a�aire est dévoilée sur la place 
publique.    Mais très vite le compte Face-
book de la bande à bonn'eau est censuré 
(fermé par Facebook) et le bon Président 
du SIBVA, élu de MACS, menace tout ce 
petit monde de procès en di�amation. On 
raconte même que les plus virulents ont 
depuis maille à partir avec les services des 
impôts... (eh oui, on est tous des faucheurs 
de chaises mais les citoyens qui ramènent 
leur fraise se retrouvent avec un examen 
�scal sur le dos). La chambre d'agriculture 
fait le dos rond, le préfet dilue tout ça dans 
sa mélasse administrative et donne une 
autorisation de distribuer de l'eau non 
conforme sous réserve de patin cou�n 
avec engagement de mise en conformité 
avant les calendes grecques...

Du coup, l'indignation s'étiole, se dégon�e, on se dit que ce qu'on 
a obtenu (des engagements à plus ou moins long terme, une prise 
de conscience citoyenne, etc.), c'est déjà pas mal... Bref, quelles 
que soient les raisons dont chacun pourrait donner une version 
di�érente, le résultat est que "la bande à Bonn'EAU" n'existe plus 
alors que les objectifs d'exiger de l'eau propre et des pratiques 
agricoles respectueuses aux abords des zones de forage ne sont 
pas atteints. 

Ce qui fait dire à un des belligérants voulant rester anonyme : 

« La bande à Bonn'EAU a connu le sort des coordinations étu-
diantes. Une poussée de �èvre et puis tout rentre dans l'ordre 
avec un peu de Doliprane. Elle s'est investie dans la promotion 
de l'agriculture biologique, les casse-croûte champêtres après 
avoir rencontré le président du SIBVA, qui les a retournés 
comme des crêpes... 
L'eau est toujours impropre à la consommation et les élus sont 
tranquilles. Les agriculteurs utilisent des pesticides. Le directeur 
du SIBVA a réussi à réprimer la contestation...  »

Moralité : Comment quali�er l'attitude des personnes, élus ou 
responsables, qui distribuent en conscience de l'eau pourrie à la 
population et qui menacent des parents d'élèves du tribunal lors-
qu'ils leur demandent très normalement et civilement des expli-
cations et informent la population ?
Le fait est, ceux qui entendent changer un tant soit peu les choses 

de leur point de vue de citoyens se heurtent 
à des... le quali�catif importe peu... Les sa-
lauds ne sont pas des gens très méchants 
qui vivent très très loin. Ici aussi, ils ont des 
noms, des situations et des tas d'amis. Bien 
sûr salaud n'est pas un état, c'est un fait 
ponctuel et il est très facile à un salaud de 
changer. Dans notre cas, il su�sait de re-
connaître la réalité, de faire en sorte de la 
changer (vraiment) ou de démissionner. 
Mais ce n'est que très rarement le cas.  La 
plupart du temps, ils font front, mentent, 
menacent, et utilisent la violence, l'intimi-
dation et la répression qui est à leur portée 
pour sauver ce à quoi ils tiennent plus que 
tout : leur petit pouvoir. Alors en e�et, il faut 
commencer à accepter l'idée qu'il faudra un 
peu plus que des pique-niques champêtres 
(ce qui n'exclut pas la perspective d'en faire) 
pour leur faire entendre raison. 

Pour autant que je sache, 
les terroristes sont les seuls à assumer 

la responsabilité de quoi que ce soit.

Luttes
Locales Histoire d’eau
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Pas d'emploi
pour les landais

Ce qui a commencé par des mensonges (la Rider Cup se déroulera 
dans les Landes) devait se �nir par des mensonges. Lors de ses 
vœux, Monsieur Fortinon, Président du Conseil Départemental 
des Landes, a déclaré attendre les recommandations de l’autorité 
compétente en matière d’impact environnemental. Ces recom-
mandations étaient connues en partie depuis le 23 Novembre 
2018, à savoir l'avis défavorable du Conseil National de la Protec-
tion de la nature, instance du Ministère de la Transition Écologique 
et Solidaire. L’Autorité Environnementale a quant à elle fait une 
liste impressionnante de recommandations.  Ils ont dit avec leurs 
mots choisis ce que nous répétons depuis 5 ans : un complexe 
gol�que et immobilier de cette ampleur sur le bassin versant d’un 
site d’exception comme celui de l’étang blanc est tout simplement 
absurde. La date butoir de l'appel d'o�res a été repoussée d'un 
mois. Le prétendu "jury citoyen", dernière invention du porteur de 
projet en terme de démocratie participative, est une ultime 
pitrerie. 

Tous les acteurs bien informés, potentiels 
investisseurs compris, savent que le projet de 
golf de Tosse est abandonné en coulisse. Des 
mots d'ordre sont passés dans les services et 
au sein du parti. 
Le coût des études représente une perte 
sèche pour la collectivité de 2 Millions 
d’euros. 
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Il y a même des canards qui barbotent dans la mare. 

Pour résumer : les autorités ont voulu faire croire à la population 
que le lac d'Hossegor était un lac arti�ciel, c'est-à-dire qu'ils 
pouvaient dès lors le creuser, le draguer à leur guise, pour faire du 
paddle, du bateau, agrandir les plages pour les restos, qu'il devait 
répondre à leurs exigences économiques immédiates.
Nous avons prouvé le contraire. Ce lac est la nature et son écosys-
tème rare doit être respecté et préservé.

Le porteur de projet a ensuite voulu nier, ou contourner le fait que 
le lac, comme le con�rme l'IFREMER est pollué et que donc rechar-
ger les plages du lac ou de la côte avec ses sédiments représente 
un risque grave pour la santé publique.
« Le sédiment est une matrice qui intègre la contamination accu-
mulée au cours de plusieurs années. Les résultats supérieurs au 
niveau N1 obtenus en juillet 2016 n’avaient donc aucune raison 
d’être remis en cause sauf si le laboratoire d’analyses avait signalé 
une erreur. Il faut donc considérer que la contamination est exis-

tante, d’autant que l’IFREMER obtient depuis plusieurs années 
dans le cadre du suivi DCE, des résultats qui la con�rment sur un 
site de la rive orientale du lac d’Hossegor. »
Le Tribunal Administratif de Pau a d'abord suspendu le chantier 
pour ces raisons avant qu'un tour de passe-passe du préfet ne 
permette de reprendre le chantier. Les associations environne-
mentales SEPANSO et Amis de la Terre ont désormais décidé de 
porter le jugement devant le Conseil d’État.
Quoiqu'il en soit, le projet de transformer le lac en piscine ou en 
plan de régate pour paddles est enterré. Le dragage massif prévu 
de 350 000 m3 est passé à 150 000 m3 et grâce aux suspensions et 
aux retards du chantier, moins de 100 000 m3 seulement seront 
dragués cette année.
Mais nous devons tous rester mobilisés pour que ce lac soit désor-
mais traité comme un joyau de notre nature, et pour que soient 
en�n considérées et traitées les pollutions qui le minent.

L’affaire
Lac d'Hossegor : 
"Je suis la nature artificielle qui se défend"
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Je vois... Je vois dans un avenir proche se lever 
des sauveurs, des messies, des écolos de la der-
nière heure, des climato politiciens, pro�teurs de 
la catastrophe, une horde de bonimenteurs, les 
mêmes qui nous ont vendu la destruction de la 
planète comme un progrès, nous fourguer désor-
mais les potions pour y remédier. Je vois... Je vois 
pour les prochaines élections municipales et dé-
partementales, je vois venir des temps bien 
dégueulasses... 

Après Tintin au Congo, Tchoupi fait son jardin et la Water 
Family mange des moules, les éditions de l'apocalypse sont 
heureuses de vous présenter "La famille 0 déchets à Moscou".

Y'a bien une petite place pour cette info importante dans le journal

0 déchets à Moscou

Ce projet est contraire à l'image du tourisme nature défendue par la Côte Landes Nature.  VRAI

Ce projet est contraire à l'image du tourisme nature défendue par le département.  VRAI

Ce projet est contraire à l'éthique de la communauté surf des Landes.  VRAI

Le projet WAVEGARDEN de St Geours d'environ 12 M € (3x moins que celui de Castets) a été 
abandonné pour des raisons économiques.  VRAI

Le prétendu partenariat avec la FFS ne repose sur aucun accord �nancier concret.  VRAI

Le procédé WAVEGARDEN n'est pas homologué 
par la World Surf League.  VRAI

L'hiver landais est long et humide.  VRAI

Les porteurs de projet ont de jolis tee-shirts.  VRAI

La réputation des surf parks dans le milieu du surf 
est désastreuse.  VRAI

Les surfeurs qui en disent du bien y sont tenus par 
contrat.  VRAI

Les bassins à vagues posent un grave problème de 
santé publique. VRAI

Il n'y a eu aucune concertation avec le monde du 
surf landais. VRAI

Une vague arti�cielle ne peut être considérée 
comme d'intérêt général.  VRAI

A l'heure de l'énergie marine, fabriquer des vagues 
avec de l'électricité est loufoque.  VRAI

Castets s'est déjà fait escroquer de 10.000 € pour 
une baleine en plastique.  VRAI
Les Landes ne seront jamais la "Californie".  VRAI 

Parce qu'utiliser de l'eau et de l'énergie pour fabriquer des vagues est un non sens écologique, éthique, politique, économique et sur�que, 

 
Qu'on se le dise... Signez la pétition :  www.noutous.fr/vague-arti�cielle-castets

il n'y aura pas de vague artificielle à Castets

Le VRAI ou VRAI
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Dans "Les chiens de garde", publié en 1932,  à la veille de la 
Seconde Guerre mondiale, Paul Nizan décrit un contexte qui res-
semble déjà à s'y méprendre au nôtre. Aujourd'hui, "la �n du 
monde", sujet tabou il y a encore un an seulement, s'impose 
comme l'objet central des conversations, des informations et des 
préoccupations quotidiennes. En apparence au moins.

Les plus fous d'entre nous, entendez les plus dé�nitivement atta-
chés à leur patrimoine de vérités virtuelles, entendront dans le 
deuxième extrait de ce texte une preuve qu'ils ont raison : la 
Seconde Guerre mondiale fut une maladie, certes cruelle, mais 
dont le système s'est sorti. Une mauvaise passe. Tout pourrait 
encore converger vers le constat que pour ter-
ribles qu'elles se présentent, les échéances à 
venir doivent être envisagées comme une 
continuité de notre civilisation, comme une 
suite logique. Puisqu'il n'y a pas d'autre voie, 
nous a-t-on dit. 

Alors il faudra bien se sauver, garer ses miches, 
sauver le système, le réformer, sauver le climat, 
sauver le monde, par n'importe quel moyen, 
quitte à s'enfoncer plus profond dans le men-
songe et le déni. 
Paul Nizan nous met pourtant en demeure de 
douter de la dignité et de la sûreté de notre 
perception. S'assurer de notre dignité sera le 
seul moyen à peu près sûr pour aborder la 
suite du monde : sauver l'honneur en quelque 
sorte. 

(Extraits des pages 111 - 122 - nouvelle édition Paris 1965)

 La philosophie du système
Chaque homme pense, sans autre interruption que les courtes 
trêves de son sommeil et de ses maladies, au monde qu'il touche, 
qu'il voit, qu'il subit, sur lequel s'applique son action. Il est bien 
forcé de penser à ce monde, toute sa vie est comme un long com-
mentaire des provocations du monde. Il forme des pensées 
conformes aux activités qu'il y déploie. Cet homme n'est jamais 
solitaire, mais mêlé et lié à une collection ou à des collections 
d'hommes de qui les avis, les jugements, les passions et les mœurs 
gouvernent ses croyances, ses idées, son attente, ses songes. La 
manière dont il perçoit les objets naturels et les existences sociales 
n'est pas une question privée.

Il faut demander à chaque homme comment il perçoit les élé-
ments de sa vie : son activité, son bonheur, son malheur reposent 
sur cette perception. Il faut ensuite savoir toujours les sources de 
sa perception, si elle naquit d'une expérience réelle ou d'une leçon 
rabâchée par quelque maître étranger à sa vie. Il faut demander à 
chacun s'il y a un accord ou un pénible écart entre les perceptions 
et les idées qu'il répète, et ses véritables épreuves du monde. 
Sou�rez-vous de votre mariage, tout en disant docilement et en 
croyant croire que le mariage est la plus salutaire des institutions ? 
Sou�rez-vous de vos jours de caserne en mettant les torts de votre 
côté et en croyant à l'excellence du service obligatoire ? Les juge-
ments auxquels vous avez été dressés vous font-ils accepter ce 
que vous preniez d'abord naïvement pour des malheurs ? Qui aura 
le dernier mot - de votre première expérience ou de vos percep-
tions compliquées, apprises par cœur, si votre expérience vous 
met un jour en demeure de douter de la dignité et de la sûreté de 
votre perception ? Ce discours qu'on pourrait indé�niment 

étendre, touchant les perceptions, ouvre un débat qui mène au 
centre de la bataille entre le concret et l'abstrait, entre le matéria-
lisme de la vie vécue et l'idéalisme des perceptions sociales. Il 
ouvre une grande avenue de questions.

Comment persuade-t-on ? Qui veut-on persuader ? Pourquoi, au 
nom de quel intérêt persuade-t-on ? Qui sont les maîtres des per-
ceptions ? D'où viennent passivité, crédulité, respect des juge-
ments persuadés ?

L'ensemble des perceptions fausses est précisément enseigné par 
l'Ecole, qui prépare l'entrée en jeu de la presse et des persuasions 
politiques. L'usine qui les fabrique à l'usage de l'Ecole est juste-

ment l'Université : l'in�uence des philosophes 
constitue un pouvoir spirituel que ne soup-
çonnent pas les Français qui vivent dans le 
siècle, et qui manifeste en�n des consé-
quences politiques. Peut-être n'est-ce pas ici le 
lieu de mesurer complètement le rôle qu'a 
joué dans la constitution, dans la prise de 
conscience de la pensée bourgeoise, la philo-
sophie universitaire. Mais je me sens d'abord 
assuré que la Philosophie, quels que soient 
d'ailleurs ses contenus particuliers, aura l'e�-
cacité cherchée, le rayonnement qui justi�e 
l'opportunité d'une attaque. Je me sens assuré 
que ses détenteurs doivent être mis en cause. 
Que les perceptions qu'ils ont patiemment 
enseignées doivent être soumises à révision. 
La trahison qui est défendue ici consiste pre-

mièrement à détruire le système d'illusions que la philosophie 
assemble, et à donner le pas à la véritable expérience humaine et 
à ses problèmes. Quelles que soient les conséquences qu'une 
pareille démarche peut entraîner pour la sécurité de l'Etat et la per-
manence bourgeoise de la France : ces conséquences ne nous 
concernent pas. Nous n'avons rien à perdre.

Un peu de révisions avant la pratique
Il y a présentement ce qu'on appelle une crise dans le monde. 
C'est comme un de ces grands événements épidémiques qui sur-
venaient au Moyen Age et qui traversaient les pays. Et tous les 
hommes connaissaient la peur.

Cette crise est arrivée au moment même où le monde se sentait 
de nouveau prospère et con�ant, sans avoir été présagée par ces 
comètes en forme de �amme ou d'épée que savaient voir les 
astrologues. Il n'y a pas eu de signes ni d'Annonciations au milieu 
de la nature : cet événement ne concerne que les hommes, leurs 
machines, leurs marchandises, leurs monnaies, leurs Etats et leurs 
idées. Nous sommes arrivés au temps où les hommes sont dé�niti-
vement seuls entre eux sur la terre, et les signes naturels ne se for-
ment plus pour les avertir comme au temps de la mort de César.

Toutes les fourmis de l'esprit commencent à se mettre en mouve-
ment, réveillées par des coups sévères qui bouleversent les cou-
loirs propres et polis où elles avaient accoutumé de monter et de 
descendre avec leurs petits fardeaux de pensées. Les penseurs, les 
politiques, les professeurs d'économie, les diplomates, les ban-
quiers, et ceux que les �atteurs nomment capitaines d'industrie 
s'assemblent et ils découvrent que tout ne va pas dans le monde 
comme le voudrait l'ordre des nations et comme l'exige le pro�t. A 
la place longtemps assurée de l'ordre, à la place de ce repos où res-
pirent également les sociétés et les personnes, ils s'aperçoivent de 

« Toute poursuite d'une volonté nouvelle 
   débute par une dénégation générale. »
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l'entrée du désordre, de l'arrivée des catastrophes. Cette anarchie 
visible est une inquiétude pour leur avenir et un scandale au 
regard de leur raison.

Les stocks de marchandises restent entassés dans les coins 
comme des tas de cailloux. […] Les banques s'e�ondrent comme 
des quilles. […] Il y a des promesses de révolte sur plusieurs points 
inquiétants de la terre. Les foules annamites endureront-elles 
longtemps les assassins payés par la Démocratie ? Des concilia-
bules inutiles se tiennent entre les envoyés des nations. […] 
Quelques-uns commencent à trouver séduisant le visage de la 
guerre. Les fabricants d'armes prennent des commandes.

Dans cette atmosphère de maladie, des hommes ré�échis, de ces 
hommes qui commandent, essayent de retrouver cette ancienne 
santé et leur ancien confort et cette ancienne assurance du lende-
main qu'ils nommaient civilisation de l'Occident. Ils font des livres 
et des rapports, ils prononcent des sermons, ils convoquent des 
conférences et des parlements et ils expliquent presque tout ce 
qui se passe par diverses folies guérissables et par diverses opi-
nions fausses et redressables des hommes. Ils pensent qu'à l'or-
gueil doit succéder la modestie, à la dépense l'économie. Le 
désordre a renversé la sérénité et la sûreté des pouvoirs spirituels. 
Les pouvoirs recherchent ce bien-être perdu.

Toute cette inquiétude prend divers visages accordés aux nations. 
Elle a un visage qui veut encore se composer dans ce pays long-
temps privilégié où nous sommes entre l'Atlantique, la Méditerra-
née et le Rhin. Les interrogations qui y sont énoncées ne 
traduisent pas encore ce qui est 
nommé le désespoir. Comment 
désespérer d'un pays qui possède 
tant d'or, de propriétaires, de 
sagesse cartésienne, de vertus 
casanières, de livrets de caisse 
d'Epargne, de canons, de soldats ?

Les plus hardis pensent simple-
ment que le monde est en proie à 
une maladie. Seulement à une ma-
ladie. Cette �èvre �nira bien par 
tomber et ensuite reviendront la 
convalescence et la force et la belle 
ordonnance de la santé. Partout 
s'étale encore l'espoir de cette guérison et cette assurance qu'il ne 
se peut point que le mal soit dé�nitif, que le monde dont on a l'ha-
bitude �nisse de cette façon-là. Il su�t de durer, de s'arranger pru-
demment pour vivre ce mauvais moment de l'histoire : et ceux qui 
dureront auront leur récompense. Ne pas mourir avant le mouve-
ment du progrès, ne pas faire faillite, ne pas perdre con�ance dans 
les anciennes idées qui faisaient bon usage, qui étaient taillées 
dans des éto�es comme on n'en fait plus.

Personne ne veut croire encore les voix désagréables de ceux qui 
disent que ce monde commence à mourir de sa vilaine mort, que 
sa condamnation est déjà décidée quelque part. Les Français 
encouragés par les derniers vestiges de leur prospérité se 
tournent vers leur ancienne puissance, vers la solidité de leur jeu-
nesse et ils n'imaginent pas que les provinces françaises puissent 
�nir comme les royaumes d'Alexandre, que tout cela puisse �nir 
ainsi, quand il y a eu Montaigne, et Descartes et Voltaire et le maré-
chal Foch et Bergson et les campagnes du Val de Loire, les cathé-
drales, les palais, les paysans, les vignerons, et la cuisine des pro-
vinces. C'est encore un de ces malaises de croissance que les 
siècles d'autrefois connaissaient : il ne faut qu'un bon régime. Tous 
ces artisans, tous ces petits bourgeois, ces petits propriétaires, ces 
petits fonctionnaires, ces professeurs, ces avocats, ces pharma-
ciens, tous ces petits commerçants, ces francs-maçons, ces petits 
contribuables, tous ces gagne-petit ne voient point que leur 
France est déjà entrée dans le grand jeu dangereux que le monde 

joue dans la dernière partie de la dernière période de l'histoire 
bourgeoise. Et ils ne sont pas encore enfoncés dans l'angoisse.

On rencontre bien ici ou là tel ou tel homme qui exprime sa peur : 
après tout la France peut mourir. […]

Il faut en�n envisager le cas où cette maladie comporterait la 
mort. Il y a ici un mouvement tournant de l'entendement : ils 
s'e�orcent de croire que cette maladie n'est pas à l'intérieur 
d'eux-mêmes, n'est pas un mal engendré par leurs contradictions 
intimes contre quoi ne prévaudraient pas en e�et leurs e�orts, 
leurs régimes, leurs médecins de famille et les vieilles spécialités 
démocratiques. Ils feignent de croire que la cause du mal soit tout 
entière externe, et comme une attaque étrangère : un médecin se 
trouble devant les intoxications externes ; la paralysie générale 
plaît au psychiatre, non la démence précoce. Les Français pensent 
ici comme des médecins. Ils estiment que leur maladie est causée 
par des agents aussi précis que des microbes qui font ce qu'ils 
peuvent pour l'aggraver, pour en faire la maladie que la mort 
conclut. Ils se sont faits les accusateurs de ces microbes et ils pré-
parent contre eux leurs canons et leurs navires. […]

Ainsi est renversée la vérité de l'histoire. Car la civilisation bour-
geoise a eu des ennemis extérieurs parce que son univers conte-
nait les raisons réelles de ses maux. Elle n'est point malade parce 
qu'elle a des ennemis, mais des ennemis se sont dressés contre sa 
maladie : il y a des hommes dans le monde qui ont connu qu'il 
n'était pas question de maladies temporaires, mais d'une anarchie 
sans remèdes, d'un mal qui est l'issue fatale d'une culture et d'une 

économie, le commencement du 
déclin. Une civilisation étou�ée 
par les contradictions qu'elle- 
même engendre, victime de ses 
propres poisons, a commencé à 
mourir et s'est suscité comme 
ennemis tous ceux qui ne consen-
taient pas à la suivre dans sa �n. 
C'étaient ceux-là mêmes qui souf-
fraient de sa puissance et qui 
n'avaient jamais partagé sa bonne 
santé. Tout le drame se joue entre 
la bourgeoisie et le prolétariat. 
[…]

Que font ici cependant les hommes qui ont pour profession de 
parler au nom de l'Intelligence et de l'Esprit ? Que font ici les pen-
seurs de métier au milieu de ces ébranlements ?
Ils gardent encore leur silence. Ils n'avertissent pas. Ils ne 
dénoncent pas. Ils ne sont pas transformés. Ils ne sont pas retour-
nés. L'écart entre leur pensée et l'univers en proie aux catas-
trophes grandit chaque semaine, chaque jour, et ils ne sont pas 
alertés. Et ils n'alertent pas. L'écart entre leurs promesses et la 
situation des hommes est plus scandaleux qu'il ne fut jamais. Et ils 
ne bougent point. Ils restent du même côté de la barrière. Ils 
tiennent les mêmes assemblées, publient les mêmes livres. Tous 
ceux qui avaient la simplicité d'attendre leurs paroles com-
mencent à se révolter, ou à rire. Sans doute un petit nombre parmi 
les sages cherchent pour la défense et l'a�ermissement du monde 
condamné qu'ils aiment, des voies nouvelles. Mais pendant un 
temps dont il est encore impossible de prévoir la longueur, de 
vieilles idées su�ront.
Il faudra peut-être des années aux philosophes pour s'apercevoir 
vraiment que dans la France comme dans le reste du monde, une 
certaine économie, une certaine politique, une certaine civilisa-
tion sont en train de mourir, et qu'il faut qu'elles meurent pour que 
les hommes partent sur une nouvelle voie, et alors tout le monde 
saura que, pas plus que les thaumaturges politiques, que les 
faiseurs de miracles �nanciers, ne la sauveront les rebouteux 
philosophes.
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Extrait des commentaires de Robert Kurz, tiré du livre aujourd’hui 
épuisé, Lire Marx. La Balustrade, Paris, 2002, p 123-127.

Robert Kurz est un des théoriciens majeurs de ces dernières décen-
nies, chef de �le de ce qu’en Allemagne on appelle la "Wertkritik" 
(la "critique de la valeur" ou encore la "critique radicale") apparue 
en 1986 autour du groupe et de la revue Krisis (qui se sont fait 
connaître par le "Manifeste contre le Travail"), puis au sein de la 
revue Exit. Il est mort en 2012. L’œuvre de ce théoricien est encore 
aujourd’hui scandaleusement non traduite en France, notamment 
ses œuvres maîtresses, "L’E�ondrement de la modernité" et "Le 
livre noir du capitalisme", qui sont des best-sellers en Allemagne 
pour ce genre de littérature critique. De Kurz, on retrouvera toute-
fois en français quelques recueils d’articles de presse ou de revue 
dans, "Avis aux naufragés", Lignes, 2005 ; "Critique de la démocra-
tie balistique. La gauche à l’épreuve des guerres d’ordre mondial", 
Mille et une nuits, 2006 et avec Anselm Jappe, "Les Habits neufs de 
l’Empire. Remarques sur Negri, Hardt et Ru�n", Lignes, 2003. Le 
livre de Kurz "Lire Marx" traduit en français est hélas aujourd’hui 
épuisé. La critique de Robert Kurz est présentée au public français 
dans l’ouvrage d’Anselm Jappe, "Les Aventures de la marchandise. 
Pour une nouvelle critique de la valeur", Denoël, 2003, tandis que 
le livre de Moïshe Postone, "Temps, travail et domination sociale. 
Une réinterprétation de la théorie critique de Marx", Mille et une 
nuits, 2009 (1993), a marqué considérablement la critique de la 
valeur autour de Kurz.
Robert Kurz : L’autre Marx, le Marx ésotérique, celui de la critique 
radicale catégorique se discerne bien moins nettement en ce qui 
concerne la critique du travail. Sur ce point, Marx semble généra-
lement en accord avec le marxisme positiviste du mouvement 
ouvrier. De longs passages de son argumentation présentent le 
travail comme une évidence, comme une nécessité naturelle éter-
nelle ou interprètent le travail comme une entité suprahistorique 
de l’homme. Marx suit ici le mouvement ouvrier historique qui 
voit dans le travail le propre de la condition humaine, "déformé" 
par le capital à des �ns extérieures et usurpatrices. 

Toutefois, ce n’est pas un hasard si Marx ne s’est jamais laissé aller 
à glori�er le travail, les mains calleuses, à exalter l’éthique protes-
tante du travail accompli et la "création de valeur" par le travail, 
comme ce fut couramment le cas ensuite dans les syndicats, les 
partis ouvriers sociaux-démocrates et communistes, avec toute 
l’iconographie et la symbolique qui s’y rapportent. Car, dans de 
nombreux textes de Marx, le travail évolue discrètement vers 
quelque chose de négatif en soi. La critique du travail capitaliste 
est formulée de telle façon qu’il semble incroyable qu’on vienne 
ensuite appliquer cette même notion de travail en tant qu’essence 
humaine positive suprahistorique contre le capitalisme. 

Le problème réside dans le caractère abstrait de la notion de 
travail. Le travail en soi, le travail en général, le travail en tant que 
dépense abstraite d’énergie humaine : cette conception n’a de 
sens que si l’on y voit une forme d’activité du système capitaliste 
moderne de production marchande pour des marchés anonymes. 
Et, comme Marx l’a lui-même démontré dans l’analyse de la mar-
chandise, il ne s’agit absolument pas seulement d’une abstraction 

dans le sens idéal et verbal, mais d’une "abstraction réelle" sociale. 
Le calcul des entreprises et les hommes qui produisent sous l’em-
prise de cette logique de la valorisation de l’argent font e�ective-
ment abstraction, même pratiquement, du contenu sensible et 
matériel, du sens ou du non-sens humain et des conséquences de 
leur activité incessante pour la société et pour les fondements 
naturels de la vie. Il ne s’agit toujours que de la même �n en soi : 
l’énergie humaine se transforme en argent et l’argent amène tou-
jours plus d’argent. Abstraite et vide, on a l’équation des contenus 
réels les plus variés (dont certains sont destructeurs) : argent en tant 
que �n en soi = travail abstrait du processus de travail capitaliste. 
Symboliquement et avec une limpidité involontaire, un conseil 
d’entreprise a résumé cette équivalence abstraite en une formule 
paradoxale : « Pour réussir, il faut croire en quelque chose, peu 
importe en quoi ».

En exprimant par la notion négative de "travail abstrait" le carac-
tère indi�érent et abstrait de la production capitaliste, Marx pro-
nonce déjà un jugement sur la notion positive de travail en géné-
ral, car, en �n de compte, le "travail" est une abstraction qui ne 
signi�e rien d’autre. Le travail salarié de l’employé rentre dans 
cette notion de travail (abstrait), sans toutefois, l’épuiser. Celle-ci 
comprend aussi l’activité des capitalistes et du management, 
c’est-à-dire qu’elle s’étend à la totalité des classes et des groupes 
de la hiérarchie des fonctions capitalistes. Les possesseurs du capi-
tal dans le sens initial du terme ainsi que les simples managers ou 
"capitalistes de fonction" ne sont pas inactifs, ils dépensent égale-
ment de l’énergie humaine qui, comme celle des ouvriers salariés, 
s’applique directement ou indirectement à la production mar-
chande du processus de valorisation et prend donc un caractère 
de travail abstrait. De même que la concurrence, le travail abstrait 
constitue un système de références commun s’étendant à toute 
l’humanité déterminée par le capitalisme, indépendamment des 
di�érences de fonction, de salaire et de richesse en argent. 

Marx a souvent nommé cette identité, bien que sous sa forme 
d’opposition sociale. Et même là où cette opposition apparaît 
encore chez lui en termes de travail et de "non-travail", relevant du 
marxisme du mouvement ouvrier, s’exprime dans cette opposi-
tion ce que les deux notions ont intérieurement en commun. Car 
Marx ne veut pas faire rentrer le "non travailleur" dans l’éternel 
univers du travail, mais dépasser le système de références du 
"sujet automatique" commun aux capitalistes et aux ouvriers sala-
riés. Si le travail abstrait, de même que la concurrence, représente 
la forme d’activité même du capitalisme s’étendant à toute la 
société, il n’est plus possible de constituer une prétendue opposi-
tion au capital du "point de vue du travail". Ce point de vue se 
révèle être une illusion, parce que travail et capital ne sont que 
deux états di�érents du même rapport fétichiste irrationnel : l’un 
sous forme �uide (le travail) et l’autre sous forme �gée (l’argent). 

A cet endroit justement, on reconnaît particulièrement bien les 
deux Marx. En e�et, la critique de la valeur et du fétichisme se 
révèle là totalement incompatible avec le Marx du mouvement 
ouvrier. En même temps que la notion positive et suprahistorique 
de travail, c’est aussi le motif de la lutte des classes menée dans 
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de travail, c’est aussi le motif de la lutte des classes menée dans 
l’enveloppe capitaliste qu’il remet en question. Car, toute critique 
qui s’adresse au système de référence commun et global sous sa 
forme �gée d’argent doit aussi se pencher sur les points communs 
du travail abstrait. Dans les passages de son argumentation qui s’y 
rapportent, Marx ne quali�e pas seulement les représentants du 
capital (l’ennemi) de "masques de l’argent", il les abaisse aussi au 
rang d’exécutants ou d’ "o�ciers et sous-o�ciers" du capital, ren-
dant ainsi �uctuantes, même au sens sociologique, les limites qui 
les séparent du travail salarié. 

Il se peut que pour les derniers Mohicans du marxisme du travail, 
la négation radicale du travail soit la plus insupportable de toutes 
les interprétations récentes de la théorie de Marx. En e�et, elle 
touche en plein cœur la construction identitaire du marxisme liée 
à une notion positive du travail, valorisante, puisque le mouve-
ment ouvrier, bien que n’étant lui-même qu’un "masque du capital 
variable" s’était passionnément identi�é avec le capital �uide et 
vivant, sans jamais se rendre compte qu’il se faisait une illusion. 
C’est pourquoi, sur le thème du "travail" ce qui reste de gauche, et 
qui demeure attaché aux formes qui se 
délitent du marxisme du travail ou du 
mouvement ouvrier, pousse des hauts 
cris ; cette gauche crie au sacrilège 
philologique, quand on élimine sans 
ménagement la plus grande partie 
connue des nombreux textes mar- 
xistes, a�n de mettre au jour les pas-
sages négateurs qui renvoient à un 
autre Marx étranger, dès qu’ils sont 
extraits du contexte du siècle du mou-
vement ouvrier. 

Mais, à l’aurore du XXIe siècle, c’est 
notre réalité qui rend aussi brûlant 
d’actualité l’élément jusqu’ici caché de 
la critique du travail chez Marx, alors 
que le Marx "ami du travail" ne possède 
plus qu’un intérêt historique. Car tout 
ce qu’a dit Marx sur la nature du travail 
abstrait en tant que forme commune 
et globale de socialisation capitaliste 
s’est réalisé au-delà de ses prédictions. 
Tandis qu’au cours de la deuxième révolution industrielle depuis 
Henry Ford, le management a perdu tout caractère corporatif et 
qu’il est devenu chair de la chair de la classe ouvrière en n’étant 
plus qu’une partie de la hiérarchie des fonctions, les travailleurs 
salariés, qui se sont �exibilisés dans le sillage de la troisième révo-
lution industrielle [celle de la microélectronique], et sont en train 
de se muer en entrepreneurs de leur force de travail. 
Les managers des trusts internationaux, tout comme la génération 
qui fonda le capitalisme de l’internet, ne sont plus des non-travail-
leurs ventrus, mais des robots bien entraînés, travailleurs fana-
tiques au service de "leur" capital. Inversement, les salariés 
appartenant au noyau des personnels, de même que les victimes 
de l’ "outsourcing" contraintes à la �exibilisation et tout l’éventail 
des travailleurs misérables, n’ayant qu’un capital humain, font 
leurs calculs comme s’ils faisaient un inventaire d’usine : le "moi" 
est une économie d’entreprise. Lorsqu’à la �n des années 1990, 
des ouvriers métallurgistes allemands ont dé�lé dans le quartier 
de la �nance de Francfort en brandissant des pancartes « le capital 
c’est nous », ils rati�aient ainsi la �n négative de la lutte de classe 
entre le travail et le capital. La concurrence entre les di�érentes 
catégories de fonctions du capital passe derrière la concurrence 
entre les entreprises et les États (localisation) et entre les individus 
atomisés (même au sein du travail salarié). 
Si ces individus semblent aujourd’hui s’épanouir complètement 

dans leurs fonctions capitalistes - comme un animal sauvage 
s’épanouit dans son environnement naturel – en vérité, ils ne peu-
vent nier pour eux-mêmes cette profonde aliénation de l’homme, 
telle que l’a analysée Marx, c’est-à-dire comme une caractéristique 
essentielle du travail abstrait. Cette aliénation ne correspond pas à 
une pauvreté �nancière apparente des nombreux êtres humiliés 
et outragés du capitalisme, pas même à la misère physique. A la 
pointe du développement justement, par exemple dans les bou-
tiques d’informatique des "nouveaux marchés", la conscience dev-
enue économique des générations postmodernes possède des 
traits d’auto-réduction fonctionnaliste que l’on n’aurait pas cru 
possible il y a seulement quelques dizaines d’années. Même s’ils 
ne peuvent pas le reconnaître, ces "esclaves de l’ordinateur" por-
tent sur leur visage les marques douloureuses de cette auto-ex-
ploitation économique teintée de paranoïa et de l’infantilisme de 
la plupart de leurs produits. 

Mais l’autre Marx, le Marx caché, célèbre son véritable triomphe 
théorique pour avoir prédit que la société fondée sur le travail 
abstrait élèverait une barrière intérieure objective. Ce qui, après la 

Seconde Guerre mondiale, est apparu 
comme un vague pressentiment de la 
montée d’une "crise de la société du 
travail" (Hannah Arendt) est aujour- 
d’hui non seulement une réalité tangi-
ble, mais avait déjà été théoriquement 
prévu et analysé depuis longtemps par 
Marx. Celui-ci a réussi cet exploit, 
peut-être le plus étonnant de sa 
théorie, par une déduction logique de 
la contradiction interne qui marque le 
mode de production capitaliste : d’une 
part on considère la dépense d’énergie 
humaine comme une �n en soi et d’au-
tre part, on rend super�u le travail en 
utilisant la science dans un univers 
concurrentiel anonyme à une échelle 
croissante. Cette contradiction est la 
cause la plus profonde des crises capi-
talistes et, de ce fait, la prémisse même 
de la théorie marxiste de la crise. Tel est 
aussi le contexte où Marx emploie 

explicitement le terme prophétique d’ "e�ondrement". Les frac-
tures structurelles périodiques, dans lesquelles le capital assoi�é 
de "substance de travail" reste obligatoirement sur sa soif, �nissent 
par aboutir à une situation sans issue, parce qu’en raison de ses 
propres conditions, le capital n’est plus en mesure d’assurer une 
consommation rentable de quantités de travail su�santes. 

Tous les indices signalent qu’avec la révolution micro-électro- 
nique, nous approchons de la situation, telle que l'a déduite Marx. 
Pour la première fois, à ce stade du développement de la "science 
force productive", il y aura à long terme plus de travail super�u que 
de travail rentabilisé et réabsorbé par l’abaissement des prix et, 
par conséquent, l’élargissement des marchés. Les auto-entrepre-
neurs de la société du savoir peuvent se tourner d’un côté ou de 
l’autre avec toute l’hyper�exibilité qu’ils veulent, ils ne pourront 
pas échapper à ce qui est sans issue, la disparition permanente de 
la substance de travail. Marx pourra non seulement leur apprendre 
quelle absurdité et quel danger représente pour l’humanité leur 
activité démentielle, mais aussi la façon dont celle-ci �nira dé�ni-
tivement. La société du savoir réalisée ne pourra plus être capita- 
liste, parce qu’elle ne reposera plus sur une quanti�cation du 
travail social et abstrait. Les limites de la société laborieuse sont 
identiques aux limites du capitalisme. Le travail aliéné se détruira 
lui-même.

Les économistes disent qu'il ne s'agit
que d'une légère correction du marché
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Alors nous en sommes réduits aux prémices, aux expériences, aux 
tentatives, aux balbutiements. Mais que cela ne nous arrête pas.

Il est réputé impossible qu'une école hors contrat indépendante 
puisse coûter moins de 300€ par enfant et par mois. C'est le cas 
pratiquement de toutes les écoles Montessori, Steiner, démocra-
tiques ou plus généralement alternatives, certaines allant jusqu'à 
800€/mois. Ceci rend éthiquement l'existence d'une école libre 
ouverte à tous globalement impossible. Or l'école Nidau, école 
Montessori bilingue français/gascon sise à Soustons, ne coûte aux 
parents que 150€/mois. La raison en est simple : les maîtresses 
reçoivent moins d'argent qu'ailleurs. D'aucuns pourront dire qu'il 
s'agit d'exploitation de la précarité et les syndicalistes s'en insur- 
ger. Mais il est un fait certain que les 4 maîtresses qui travaillent 
dans l'école sont là de leur plein gré et peuvent partir quand bon 
leur chante. Comment s'opère donc ce miracle ? Par le simple fait 
de dé�nir di�éremment les choses, de les penser autrement, de 
s'extraire du conditionnement dans lequel nous enferme le capi-
talisme et notre éducation à obéir à ses lois virtuelles. Il faut trou-
ver un "business plan" pour rendre l'école possible, c'est certain, 
nous évoluons dans un monde où les personnes en activité, et no-
tamment les jeunes, ont besoin d'un minimum d'argent pour 
vivre. Mais dans ce "business plan", il est loisible de considérer que 
la rémunération n'est pas calculée sur la conversion en argent 
d'une quantité de travail ou de compétence mais seulement un 
moyen de transformer en argent le minimum nécessaire aux né-
cessités de chacun. Le reste est converti directement en satisfac-
tion, en dignité, en �erté, en reconnaissance, en amitié, en amour, 
en joie, sans passer par la case argent.
Car le but de l'argent gagné, une fois qu'on s'est logé et nourri, est 
bien de permettre des loisirs, de la satisfaction, de la joie, non ?

De la même manière, il est demandé aux parents d'investir une 
partie de ce que devrait coûter l'école en aide, en enthousiasme, 
en organisation, en participation. Cette participation crée un con-
texte social, des liens, des rapports nouveaux qui permettent pour 
eux aussi d'avoir accès à une satisfaction, une reconnaissance et 
une joie non liées à l'argent.

Les parents du Nidau savent que les enseignantes sont peu ré-
munérées ; dès lors ils savent qu'elles ne se dévouent pour leurs 
enfants ni par intérêt �nancier, ni contre un salaire. Ce rapport 
nouveau entre des parents et des enseignants ouvre des possibi- 
lités et des horizons sinon inexplorés, du moins depuis longtemps 
enfouis. C'est connu, les relations humaines dans les écoles chères 
sont en général assez con�ictuelles, comme d'ailleurs au sein de 
l'éducation nationale. Alors qu'un bon petit capitaliste pourrait 
penser que cette forme de "précarité" fragilise encore plus la struc-
ture, nous constatons au contraire qu'elle la solidi�e.

Ce principe ne permet pas, il est vrai, de réformer le capitalisme 
d'ici demain. Il n'est qu'un exemple à la marge, adapté à un con-
texte précis. Mais il est une manière d'expérimenter et de vivre 
autre chose, autrement, dès maintenant. Nous pensons que sur la 
base de réunions de personnes, d'énergie, de biens matériels, im-
mobiliers et numéraires partagés, il doit être possible sur ce princi-
pe de cultiver de la terre en commun, d'installer des maraîchers, 
des paysans sans terre, de faire fonctionner un écolieu, d'agir à 
notre mesure vers des expériences censées nous libérer au maxi-
mum du système capitaliste : des experiences sensées, donc.

La condition est d'envisager le rôle de l'argent comme une con-
trainte et non comme une récompense ou un but ; seulement un 
moyen de rendre à nouveau possible un acte naturel et spontané. 

Chiche ? Contactez-nous ! 

L'ant i  bus iness p lan

Le "Manifeste contre le travail" (*1) est un texte très long et di�cile 
que nous ne vous imposerons pas dans notre journal. Vous êtes 
su�samment nombreux à nous reprocher d'être un peu trop 
sérieux, un peu trop intellos, au journal d'être trop dense, ce que 
nous aurions d'ailleurs tendance à prendre pour un compliment...

Déjà, Paul Lafargue, dés 1880, nous mettait en garde contre 
"l’amour du travail" par opposition à une société du "temps libre", 
plus "épicurienne". Il dénonçait aussi l’obsolescence programmée 
dans les �latures où l’on introduisait déjà des �bres moins 
résistantes pour accélérer l’usure des tissus…
« Une étrange folie possède les classes ouvrières des 
nations où règne la civilisation capitaliste. Cette folie 
traîne à sa suite des misères individuelles et sociales 
qui, depuis deux siècles, torturent la triste humanité. 
Cette folie est l’amour du travail, la passion mori- 
bonde du travail, poussée jusqu’à l’épuisement des 
forces vitales de l’individu et de sa progéniture. »

Robert Kurz (*2) le montre très justement. On aura 
beau s'agiter et prendre le problème dans tous les 
sens, toutes les tentatives d'activités qui échap-
pent aux lois économiques de la rentabilité et aux 
exigences du travail abstrait sont vouées à la di�-
culté, à l'extrême marginalité, sinon à l'échec. Il faut que toute 
idée, toute initiative, toute activité, aussi généreuse ou ingénieuse 
soit-elle, ait une rentabilité économique pour exister dans notre 
monde. Ce théorème, martelé et inculqué (notre histoire est l'his-
toire de cette violence appliquée), �nit par être accepté comme 
une norme. Si on le prend en sens inverse, on se rend compte 
qu'en fait tout est fait pour empêcher toute autre prisme pour le 
travail et l'activité humaine que celui de la rentabilité économique.

Mais ce qui empêche l'émergence d'autres formes de 
travail, d'autres buts au travail que celui de convertir en 

argent une activité manuelle ou intellectuelle, c'est bien que le 
capitalisme a bétonné l’espace des possibilités autres que celles 
qui entrent dans son schéma et dans son système. Le principe du 
bénévolat associatif, et notamment des activités subventionnées 
par des groupes privés ou des collectivités, n'échappe pas au sys-
tème. Il en est une forme élaborée, déguisée, rendue éthiquement 
compatible par l'illusion d'une activité désintéressée. Les artistes 
échappent-ils au système ? Non. Les éducateurs bénévoles des 
clubs sportifs ne sont-ils pas directement liés au business du sport 

professionnel ? Les diverses formes de sociétés et 
d'associations de l'économie sociale, quels que 
soient leurs avantages immédiats et leur e�cacité, 
restent un moyen d'imposer au travail un cadre 
économique établi. Les monnaies locales échap-
pent-elles au système ? Non. Les systèmes de S.E.L. 
sont-ils vraiment possibles et e�caces ? Pas vrai-
ment. Le troc est également un échange économi-
que basé sur la valeur, Maurice nous en a parlé 
dans Landemains n° 6. Le système semble ainsi 
fait pour que rien ne lui échappe (alors même 
qu'en réalité le système capitaliste ne peut fonc-
tionner sans le vrai travail gratuit, le travail domes-

tique, social, bénévole...).
Le drame de toute une jeunesse qui prend conscience de l'état du 
monde est qu'il n'existe pratiquement pas ou très peu de métiers 
qui puissent correspondre à une éthique acceptable. Et pourtant il 
faut chercher du travail, trouver un boulot pour gagner sa croûte. 
S'émanciper... tout en s'aliénant. Alors ?
*1 voir sous : www.nouTous.fr/manifeste-contre-le-travail
*2 voir page 28
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Ah, ce printemps que nous allons nous faire. C'est pas rien préparer un printemps. Et ça passe vite un printemps. Une poignée 
de jours dans la petite pelletée qu'il nous est donné de vivre. Alors un printemps, ça se prépare vraiment. Après aquesta 
plojassa, après la gresilha, les giboulées, tu vas voir partir la pousse de ta vie, là, sur le pied de l'arc-en-ciel. 
 
Écoute, la terre, c'est pas qu'elle frémit ce coup-ci, c'est qu'elle tremble. Et là tu peux plus dire que c'est de froid ! De peur, 
peut-être un peu...  Mais de cette peur qui sauve, de cette peur qui nous fait nous serrer un peu plus, de cette peur qui unit à 
nouveau, par ci par là, de loin en loin, des mains séparées depuis tant d'années. Je sais qu'elle reviendra, je sais qu'il reviendra. 
Ils reviendront tous, ceux qu'on attend et ils se planteront devant nous, là, les mains sur les hanches, pour dire dans un sou�e : 
« Bon maintenant ça y est on reste, et vous allez voir ce que vous allez voir. » Alors nous pourrons nous asseoir dans l'herbe, 
un peu gênés par nos pudeurs, un peu raides, pour les regarder travailler, pour les regarder faire, le temps de reprendre un 
peu d'air.

Alors là oui, un peu que ça va changer le monde, un peu que ça va lui changer au monde. Si on retrousse nos manches, la terre, 
tu vas la voir fumer au loin, tu vas en�n l'entendre rire. Ce qu'il lui faut à cette terre, ce sont des sons clairs, des voix posées, 
des éclats, c'est redonner un timbre humain au tumulte, au brouhaha des moteurs.
 
Parce que ce printemps, il gronde de nouvelles sèves, il prépare des bourgeons nouveaux. Attends un peu que ça éclate. 

Les oiseaux, ne t'en fais pas, c'est pas eux qui te laisseront tomber. Tu crois qu'ils disparaissent mais c'est toi qui ne les vois 
plus. T'inquiète, va, ils seront là les rouges-gorges. Eux, ils reviennent, �dèles, c'est pas grave si tu les empoisonnes, ils crèvent 
sans faire de bruit. Ils savent tout, ils voient tout, mais ils t'ont déjà pardonné. Pas rancuniers pour deux sous. Ils savent que 
tu as planté un arbre, taillé ta haie, ils connaissent ton garage où il traîne quelque brin de paille ou quelque graine. Eux aussi 
ils préparent le printemps, ils donnent tout pour lui, ils donnent leur vie. T'inquiète pas pour les oiseaux. Ils seront là les 
rouges-gorges.

Ah ce printemps qu'on va se faire mon ami. 

Imagine que ce soit maintenant, là, ce printemps, que la musique cesse de pleurer, que la musique cesse de trahir, et que 
toutes ces notes servent en�n à chanter, et rien qu'à chanter. Tout ce qu'il y a à reconstruire. Tous les mots qu'il faut rebâtir, 
soigner, caresser. Réconcilier les �eurs du potager. 

Mais là, tous ensemble, que crois-tu qu'il peut nous arriver, qui crois-tu qui va nous arrêter, un printemps en bandoulière ? Des 
coquelicots mon ami, mais j'en ai plein la besace, les fossés vont en dégueuler. Même les �eurs vont se révolter. Et y'aura bien 
toujours quelqu'un pour en faire des bouquets.

J'ai hâte de monter la dune, j'ai des envies de femme enceinte, des envies de serpolet. Chut, tais-toi, ne dis rien. Laisse cette 
énergie en toi, laisse-là un peu fermenter, se nourrir de toi, se requali�er en tendresse, en force, irriguer à nouveau les lits 
asséchés, retrouver les chemins perdus, bouillonner à nouveau en cascade. Entend ton cœur battre le pavé. Mais chut, ne dis 
rien, pour quoi faire. Nous avons besoin de silence. La terre a besoin de notre silence. Fais de ton cerveau un silence. Et tiens 
ma main, non tu ne vas pas t'e�ondrer, non tout ne va pas s'e�ondrer. Parce qu'il nous reste ce printemps à préparer. C'est �ni, 
va, on ne criera plus, tout est dit. C'est fini. On ira s'allonger sur le sable, celui qui shiule sous le pied, attendre que ça brûle. On 
ira leur dire aux chardons, aux œillets, aux liserons des dunes. On leur dira que tout va bien, on leur dira que c'est �ni.

 Un printemps
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